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PRÉCIS  CHRONOLOGIQUE 

DF. 

à 

L’HISTOIRE  DE  PARIS 

ET  DK  SES  PRINCIPAUX  MONUMENTS. 


Il  n’est  pas  de  ville  sur  laquelle  on  ait  autant  écrit  que  sur  Paris.  Sa  biblio¬ 
graphie  comporte  120-4  ouvrages  formant  3,896  volumes  dont  475  grand  in-fol. 
Dans  tout  cela  on  ne  sait  rien  sur  son  origine  ni  sur  l'étymologie  de  ses  deux 
noms  Lutèce  et  Paris. 

Les  uns  tels  qu’Annius  de  Viterbe,  Legrand,  Landon  et  d’autres  ‘présentent 
comme  fondateur  de  la  ville  de  Paris  Francus,  fils  d’Hector,  qui  devenu  roi  de 
la  Gaule,  après  avoir  bâti  la  ville  de  Troyes  en  Champagne  vint  fonder  celle  des 
Parisiens  et  lui  donna  le  nom  du  beau  Pâris  son  oncle.  Pour  répandre  un  plus 
grand  lustre  sur  celle  fantastique  dynastie  troyenne,  ces  intrépides  fabricateurs 
d’origines  en  ont  fait  généreusement  remonter  la  source  jusqu’à  Samothès  fils  de 
Japhet  et  petit-fils  deNoé.  Ceci  c’est  le  roman  de  l’histoire. 

D’autres  tirent  le  nom  de  Paris  de  Parisia  qui  signifie  en  grec  liberté. 

Les  Romains  disent-ils,  passant  dans  les  Gaules  trouvèrent  près  d’un  temple 
d’Isis  ( Para-lsis ),  un  peuple  libre  auquel  pour  ce  double  motif  ils  donnèrent  le 
nom  de  Parisiens  et  à  leur  ville  celui  de  Paris. 

Le  nom  primitif  de  Lutèce  n’est  guère  mieux  justifié.  Les  uns  veulent  que  ce 
soit  d’un  prince  gaulois  nommé  Lucus,  d’autres  font  dériver  ce  nom  du  mot  grec 
leucotès  qui  signifie  blancheur  à  cause  que  les  maisons  de  celte  cité  étaient  de 
plâtre  ;  d’autres  encore  des  mots  celtiques  Lut  (corbeau)  et  Etia  (isle),  c'est-à- 
dire  l'ile  des  corbeaux,  parce  qu’elle  en  était  couverte  avant  d’être  habitée;  ou 
bien  Luth  (rivière)  Zouez  (au  milieu)  y  (habitation)  trois  mots  celtiques  formant 
le  nom  composé  de  Lulhouezy,  c’est-à-dire  habitation  au  milieu  de  la  rivière, 
parce  que  cette  ville  était  en  effet  bâtie  dans  une  île  au  milieu  de  la  Seine  : 
d’autres  enfin  font  dériver  le  nom  de  Lutèce  du  mot  Latum  (boue)  c’est-à-Üre 
ville  de  boue  parccqu’elle  était  située  dans  les  marais. 

Cette  étymologie  paraît  la  seule  probable. 

A  la  vue  de  cette  Athènes  du  xix  siècle,  de  cette  capitale  de  l’esprit,  des  arts 


el  des  plaisirs,  sortant  si  pompeuse  et  si  magnifique  d’un  bourbier  langétix,  le 
philosophe  se  mire  avec  orgueil  dans  les  merveilles  qui  la  décorent;  mais  comme 
rien  ne  s’anéantit  complètement  dans  le  monde,  comme  tout  se  perpétue  sous 
une  forme  ou  sons  l’autre,  comme  en  fin  de  compte,  la  destruction  n’est  qu’une 
transformation,  il  se  demande  en  même  temps  si,  au  vil  amas  de  boue  d’où  elle 
est  sortie,  la  Babylone  moderne  ne  doit  pas  les  vices  qui  la  déparent. 

Quoiqu’il  en  soit  en  l’an  700  delà  fondation  de  Rome,  54  ans  avant  J.-C.,  la 
nation  des  Parisis  ou  Parisiens  figure  pour  la  première  fois  dans  l’histoire.  Elle 
est  comprise  dans  le  nombre  des  64  peuples  qui  composaient  la  république  ou 
mieux  la  ligue  des  Gaules.  Jules  César  est  le  premier  auteur  qui  en  ait  parlé. 

La  première  apparition  sur  la  scène  historique  de  la  nation  des  Parisiens  est 
fort  modeste  et  conforme  à  son  peu  d’importance.  Cette  nation  se  composait 
d’une  population  de  bateliers.  ( Natilœ )  émigrans  venus  à  ce  qu’on  croit  de  la 
Belgique,  à  qui  les  Senones  avaient  concédé  un  territoire  sur  les  bords  de  la  Seine, 
et  qui  avaient  pour  ville  principale,  Lutèce.  Cette  Lutèce  à  qui  nous  donnons  le 
nom  de  ville  n’était  alors  qu’un  amas  de  huttes  et  de  chaumières,  bâties  entre 
deux  bras  de  la  seine,  dans  une  des  îles  qui  forment  aujourd’hui  l’île  où  est  la 
cité.  Moins  grande  d’un  cinquième  environ  que  ce  qu’elle  est  de  nos  jours, 
cette  île  s’étendait  depuis  le  chevet  de  l’église  Notre-Dame  jusqu’aux  environs 
de  la  rue  du  Harlay.  Les  Parisiens  ayant  figuré  avec  leur  faible  contingent  dans 
la  grande  ligue  gauloise  contre  Jules  César  et  son  lieutenant  Labienus.  Lutèce  fut 
détruite,  puis  rebâtie.  A  partir  de  cette  époque  et  pendant  quatre  siècles  l’his¬ 
toire  se  tait  sur  les  Parisiens  et  leur  ville.  On  y  adorait  alors  Jupiter  à  la  pointe 
orientale  del’île;  Mars  à  Montmartre,  où  fut  la  célèbre  abbaye  de  ce  nom;  Mer¬ 
cure  sur  le  nom  Leucoitdus,  là  où  est  aujourd’hui  sainte  Geneviève;  Isis,  à  la 
pointe  occidentale  de  l’ile,  là  où  est  aujourd’hui  Notre-Dame.  On  eût  dit  que 
les  dieux  du  paganisme  n’y  avaient  devancé  les  saints  de  la  foi  chrétienne  que 
pour  leur  garder  la  place. 

Vers  l’an  245,  Saint-Denis,  dit-on,  vint  y  prêcher  la  foi  chrétienne  et  y  fut 
martyrisé.  En  375  dès  le  règne  de  Valentinien  on  éleva  près  le  temple  de  Jupiter 
une  petite  basilique  dédiée  à  Saint-Etienne  :  ce  fut  la  première  église  chrétienne 
des  Parisiens. 

Les  Romains  possédèrent  Lutèce  pendant  530  ans.  L’an  27  avant  i’ère  chré¬ 
tienne,  dans  le  nouveau  partage  de  la  Gaule  que  fît  Auguste,  Lutèce  se  trouve 
comprise  dans  la  province  lyonnaise  :  elle  fut  le  siège  de  la  diète  générale  de 
cette  province  et  la  résidence  des  gouverneurs. 

Des  empereurs  romains  y  passèrent  ou  s’y  fixèrent  momentanément.  Cons¬ 
tantin  et  Constance  le  visitèrent  :  en  360  Julien  y  fût  proclamé  empereur  :  il  y 
passa  deux  ou  trois  hivers,  l’appelle  sa  chère  Lutèce  et  vante  ses  raisins  et  ses 
figues  qui  ont  bien  dégénéré  depuis.  Valentinien  en  370  y  composa  quelques 
unes  des  lois  de  son  code.  En  383,  Gratien  son  fils  y  perdit  tout  auprès  une  ba¬ 
taille  contre  Maxime,  qui  lui  coûta  l’empire  et  la  vie.  Vers  celte  époque  Lutèce 
paraît  avoir  reçu  le  titre  de  Cilè  et  le  nom  de  Parisii. 

Pendant  ce  laps  de  temps,  elle  avait  été  agrandie  au  Nord  et  au-dessus  de 
l’île  d’un  faubourg,  du  coté  du  midi  de  quelques  églises  et  du  palais  des  Ther¬ 
mes.  Tout  le  reste  du  territoire  de  son  enceinte  actuelle  n’était  que  des  marais. 
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dos  bois,  des  vignes,  des  prés  et  ce  qu’on  appela  plus  lard  des  Cultures,  c’est-à- 
dire  lieux  propres  à  être  cultivés. 

L’an  465,  Childéric  1er,  fils  de  Mérovée  et  chef  des  Francs,  chassa  les  Ro¬ 
mains  de  Paris.  Vers  l’an  500  Clovis  son  fils  en  fit  la  capitale  de  ses  conquêtes. 
Après  sa  conversion  au  christianisme,  sur  le  haut  des  collines  du  mont  Lucoti- 
tius  près  du  tombeau  de  Sainte-Geneviève  morte  sous  son  régne  et,  de  nos  jours 
encore,  patronne  de  Paris,  il  fit  élever  une  église  collégiale  sous  l’invocation  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul  et  qui  fut  plus  tard  l’abbaye  de  Sainte-Geneviève. 
L’an  559,  Childeberl  fit  bâtir  dans  le  territoire  d’Issy  une  abbaye  sous  le  nom  de 
sainte  Croix  et  de  Saint-Vincent,  une  collégiale  sous  l’invocation  du  même  saint 
et  qui  devinrent,  l’une  Saint-Germain-des-Prés,  l’autre  Saint-Germain-l’Auxer- 
rois.  L’année  suivante  futbàti  le  monastère  de  Saint-Laurent,  aujourd’hui  Saint- 
Lazare.  D’autres  établissements  religieux  danslac.ité  et  dans  la  partie  méridio¬ 
nale  et  septentrionale  caractérisèrent  l’établissement  des  Francs  à  Paris;  mais 
sous  leur  sauvage  et  brutale  domination  tout  ce  qui  restait,  dit-on,  des  anciens 
monuments  civils  romains  disparut. 

Dans  le  partage  que  les  quatre  enfants  de  Clovis  avaientfait  du  territoire  con¬ 
quis  par  leur  père,  il  avait  été  convenu  entre  eux  que  Paris  n’appartiendrait  à 
aucun  des  quatre  et  que  celui  d’entre  eux  qui  entreprendrait  d’y  entrer  sans  le 
consentement  des  trois  autres  perdrait  la  part  qn’il  pouvait  y  prétendre.  Cela 
semblerait  indiquer  que  Paris  alors  avait  une  certaine  importance,  bien  qu’il 
fut  encore  à  peu  de  chose  près  circonscrit  dans  la  cité  par  un  mur  d’enceinte  qui 
paraît  dater  de  la  fin  du  4'  siècle  et  qui  communiquait  par  deux  portes  à  deux- 
ponts  situés  l’un  au  nord,  l’autre  au  sud. 

Après  la  mort  de  Childebert  qui,  le  premier  avait  pris,  en  524,  le  titre  de  roi 
de  Paris,  celte  ville  passa  successivement  sous  la  domination  de  Charibert,  de 
Chilpéric,  de  Clotaire  n,  de  Dagobert  et  de  tous  les  rois  mérovingiens,  pen¬ 
dant  plusieurs  générations,  ivres  de  crimes  et  de  sang,  et  puis  tombés  si  bas 
qu’il  n’est  guère  resté  d’eux  que  le  titre  de  rois  fainéants  que  l’histoire  leur  a 
conservé  faute  d’un  mot  plus  honnête  pour  caractériser  leur  nullité. 

Sous  ces  princes  mérovingiens  dépossédés  en  752  par  le  maire  du  palais, 
Pepin-le-Bref,  le  langage  celtique  avait,  à  Paris,  remplacé  la  langue  latine;  les 
coutumes  saliques  avaient  été  substituées  aux  lois  romaines.  .Pendant  qu’un 
servage  écrasant  produit  de  l’invasion  et  de  la  conquête  avait  pesé  sur  les  cam¬ 
pagnes,  Paris  ayant  continué  d’être  le  patrimoine  plus  ou  moins  contesté  des 
rois,  ses  bourgeois  avaient  conservé  une  partie  de  leurs  libertés  civiles  et  mu¬ 
nicipales  et  le  privilège  de  leur  ancien  commerce  sur  la  Seine. 

Les  rois  de  la  seconde  race  résidèrent  peu  à  Paris  ,  celte  ancienne  capitale 
de  Clovis.  Charlemagne  y  vint  plusieurs  fois  ,  mais  il  n’en  fit  jamais  son  séjour 
habituel.  Ce  prince  ayant  établi  dans  les  églises  cathédrales  et  dans  les  monas¬ 
tères  des  écoles  publiques  où  l’on  apprenait  aux  enfants  la  grammaire ,  un  peu 
d’arithmétique  et  le  chant  d’église;  Alcuin  l’un  des  plus  savants  hommes  du 
vin'  siècle,  en  établit  une  par  son  ordre  à  Paris,  dans  l’abbaye  de  St. -Martin  , 
vers  780.  Ce  fut  la  première.  Lui  seul  y  enseignait  :  voici  le  compte  qu’il  ren¬ 
dit  à  Charlemagne  de  ses  occupations. 

« ...  Je  fais  couler  aux  uns  le  miel  des  saintes  Ecritures  ;  j’enivre  les  autres 
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»  du  vin  vieux  des  anciens  historiens  ;  je  nourris  ceux-ci  des  fruits  de  la  grarn- 
»  maire  que  je  leur  cueille  ;  et  j’éclaire  ceux-là  en  leur  découvrant  les  étoiles  , 
»  comme  des  lampes  attachées  à  la  voûte  d’un  grand  palais;  et  en  un  mot,  je  fais 
»  plusieurs  personnages  différents  pour  me  rendre  utile  à  plusieurs.  » 

Sous  les  faibles  successeurs  de  Charlemagne  Paris  devint  le  patrimoine  par¬ 
ticulier  des  comtes  héréditaires,  et  en  855,  le  duc  de  France,  Robert  1er,  fit  ériger 
Paris  en  comté,  qui  ne  fut  réuni  à  la  couronne  qu’en  987.  Mais  depuis  plus  d’un 
siècle  déjà  ,  les  Normands ,  peuples  qui,  sortis  des  régions  les  plus  éloignés  du 
nord  ,  avaient  commencé  ,  dès  820  ,  à  se  répandre  comme  des  torrents  dans 
les  provinces  méridionales  de  l’Europe,  attirés  par  les  richesses  de  Paris,  de 
ses  églises,  de  ses  monastères  ,  envahirent  en  845  cette  capitale,  pillèrent  tout 
ce  qu’on  ne  put  soustraire  à  leur  rapacité  et  la  livrèrent  aux  flammes.  Onze  ans 
après,  en  856,  ils  reparurent  encore  et  réduisirent  de  nouveau  en  cendres 
Paris  que  les  habitants  avaient  rebâtie.  En  801  ,  ils  arrivèrent  encore  par  la 
Seine  jusque  sous  Paris,  détruisirent  le  grand  pont  qui  s’opposait  au  passagede 
leurs  barques  et  remontèrent  le  fleuve,  massacrant,  pillant,  brûlant  tout  sur 
leur  passage.  De  nouvelles  hordes  les  suivirent.  Jusqu’en  880  les  invasions  de 
ces  barbares  se  succédèrent.  Paris  soutint  plusieurs  sièges  dont  l’un  dura  dix-1 
huit  mois  pendant  lesquels  les  assiégés  repoussèrent  avec  une  ardeur  incroyable 
six  assauts  livrés  avec  autant  de  fureur  que  d'acharnement.  Fatigués  d’un  si 
long  siège  les  Normands  allaient  se  retirer  lorsque  Charles-le-Gros  acheta 
leur  retraite  par  la  plus  honteuse  capitulation  qui  fût  jamais.  Les  seigneui'9 
irrités  de  sa  lâcheté  le  déposèrent  en  888:  l’extinction  de  la  race  carlovingienne 
suivit  de  près  celte  déposition  et  en  987,  avec  Louis  V  le  dernier  des  Carlo- 
vingiens ,  tomba  le  colosse  que  Charlemagne  avait  élevé  sous  le  nom  d 'Empire 
(l'Occident.  Cette  même  année,  la  couronne  de  France  devint  héréditaire  dans 
la  lamille  d’IIugues-Cupet ,  premier  roi  de  la  3mc  race. 

Voici  quel  était  l’état  de  Paris  sous  les  premiers  rois  de  celte  3m'  dynastie. 

Dans  l’espace  compris  au  nord  de  la  cité,  entre  l’arsenal ,  les  Tuileries ,  la 
rivière  et  le  boulevart ,  étaient  les  restes  d’un  bois  marécageux  ,  des  petits 
champs,  des  cultures  ,  des  haies,  des  fossés,  les  bourgs  Thiboust ,  l’Abbé, 
Beau-Bourg  ,  Saint-Germain-l’Auxerrois ,  plus  ou  moins  éloignés  les  uns  des 
autres;  quelques  rues  bien  boueuses  autour  du  grand  Châtelet  et  de  la  Grève; 
un  grand  pont  pour  arriver  dans  l’île  ;  un  petit  pont  pour  en  sortir  du  côté 
du  midi  ;  au-delà  de  ce  dernier  pont  quelques  monastères  ,  des  abbayes  ,  des 
•  glises  ,  trois  ou  quatre  cents  maisons  éparses  ça  et  là  sur  le  bord  de  la  rivière 
et  dans  les  vignes  de  la  montagne  Ste-Geneviève.  Tout  ce  qui  était  en  dehors 
de  la  cité  constituait  les  faubourgs.  Tel  était  Paris  en  l’an  1000. 

Cette  île  de  la  cité  ,  berceau  de  Paris  ,  avait  la  forme  d’un  grand  navire  en- 
loncé  dans  la  vase  et  échoué  au  fil  de  l’eau  vers  le  milieu  de  la  Seine  :  De  là 
le  navire  qui  blasonne  le  viel  écusson  de  Paris.  Les  scribes  héraldiques  ont 
voulu  trouver  à  ces  armoiries  une  autre  origine.  Les  uns  ont  dit  que  ce  symbole 
provenait  du  culte  d’Isis ,  qui  présidait  à  la  navigation  ,  qu’à  Paris,  citez  les 
Suèves  et  ailleurs  on  adorait  sous  la  forme  d’un  vaisseau  :  d’autres  les  ont  fait 
provenir  du  siège  des  Normands  ;  mais  Favyn  ,  Pasquier  et  les  plus  raisonnables 
n’ont  pas  hésité  à  attribuer  à  la  forme  de  la  cité  le  blason  municipal. 


Diverses  clôtures  agrandirent  successivement  Paris. 

D’une  qui,  dans  l'intérieur  de  l’île  renfermait  l’ancienne  ville,  parait  avoir 
été  l’ouvrage  des  Romains. 

La  seconde  clôture  qui  enclavait  une  partie  du  faubourg  au  nord,  paraît  être 
due  aux  derniers  Carlovingiens.  Quelques  anciens  titres  la  mentionnent  et  entre 
autres  une  charte  de  Lothaire  et  de  Louis  Y  son  fils,  où  il  est  fait  mention  d’un 
cimetière  situé  dans  les  faubourgs  du  nord  près  des  murs  de  Paris  (in  suburbio 
parisiaco  non  procul  a  mœnibus). 

Une  troisième,  enceinte  dont  Abbon  ne  dit  rieil  qui  puisse  en  faire  présumer 
l’existence  sous  la  seconde  race,  parait  avoir  été  vraisemblablement  construite 
par  Louis-le-Gros  vers  1120. 

Dès  cette  époque  Paris  fut  divisé  en  trois  parties  ;  la  Ville  au.  nord  delà  Seine, 
la  Cité  au  milieu  et  VUnivcrsité  au  midi.  Chacunede  ces  trois  grandes  divisions 
de  Paris  avait  son  caractère  distinct  et  ses  monuments  spéciaux.  Dans  la  Cité  , 
abondaient  les  églises,  dans  la  Ville,  les  palais  ,  dans  l’Université  ,  les  colleges. 
Le  commerce  qui  pour  ses  assemblées  et  ses  rendez-vous  d’affaires  a  aujourd’hui 
le  splendide  palais  de  la  Bourse  ,  avait  alors  le  Parlouer-aux-Bourgeois. 

Sous  Philippe-Auguste  ,  en  1190,  une  quatrième  enceinte  agrandit  considé¬ 
rablement  Paris  du  côté  du  nord  et  du  côté  du  midi.  Sous  ce  môme  prince ,  en 
1214  ,  fut  construite  la  tour  du  Louvre,  monument  féodal  d’où  relevèrent  dès 
ce  temps,  tous  les  fiefs  dont  les  rois  de  France  furent  suzerains. 

Sous  les  règnes  de  Charles  V  et  de  Charles  VI  ,  de  1364  à  1422,  Paris  prit 
de  nouveaux  accroissements.  On  bâtit  dans  l’intérieur  de  l’enceinte  de  Philippe- 
Auguste  :  on  entoura  la  clôture  de  fossés  et  de  contre-fossés,  et  en  1367  on  ac¬ 
compagna  ces  fossés  de  murs  ,  de  remparts,  de  tours. 

La  nuit  on  fermait  les  portes.  On  barrait  la  rivière  aux  deux  bouts  de  la  ville 
avec  de  grosses  chaines  de  fer  et  Paris  dormait  tranquille.  Les  guerres  avec  les 
Anglais  avaient  rendu  plus  que  jamais  nécessaire  cette  nouvelle  enceinte  forti¬ 
fiée.  Ce  fut  la  cinquième.  Voici  le  tableau  que ,  dans  ses  antiquités  de  Paris 
(lS32) ,  Gilles  Corrozet  nous  a  laissé  du  Paris  d’alors. 

«  Cette  ville  est  de  7in:e  partes 
»  Avec  gros  murs,  qui  n’est  pas  peu  de  chose  ; 

•  »  Profonds  fossés  tout  à  l’entour  s’estendent 
»  Où  maintés  eaux  de  toutes  parts  se  rendent, 

»  Lequel  enclos  sept  lieues  lors  contient 
»  Comme  le  bruit  tout  comme  le  maintient, 

»  Puis  après  sous  cinq  grands  ponts 
»  Par  dessus  l’eau  passer  et  repasser 
»  Depuis  la  vilie  en  la  noble  cité, 

»  De  la  cité  en  l’université.  » 

Paris  s’accroissait  toujours.  Henri  II  forma  pour  la  première  fois  le  dessein 
de  donner  des  bornes  à  cette  capitale.  En  1649  il  rendit  un  édit  par  lequel  «  il 
»  fut  défendu  à  toutes  personnes  ,  de  quelque  qualité  que  ce  fût  de  faire  bâtir 
»  de  neuf  dans  les  faubourgs  de  Paris  à  peine  de  confiscation  du  fonds  et  du 
»  bâtiment,  etc.  »  Pour  assurer  l’exécution  de  cet  édit ,  en  1560  ,  il  forma  le 
dessein  d’une  nouvelle  enceinte  pour  y  renfermer  les  faubourgs  en  l’état  qu’ils 
étaient.  ...  '. 
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Ce  projet  ne  reçut  son  exécution  que  sous  Louis  XIII.  Mais  la  ville  alors 
s’était  considérablement  agrandie  au  nord  et  au  midi,  et  à  peine  cette  nouvelle 
clôture  fût-elle  terminée  ,  qu’une  autre  devint  nécessaire  :  elle  eut  lieu  sous 
Louis  XIV  ;  seulement  cette  fois  au  lieu  de  remparts,  de  fossés  ,  de  courtines  , 
de  battions,  de  portes  fortifiées,  de  tout  cet  attirail  de  terreur  et  de  guerre,  les 
portes  de  Paris  furent  changées  en  arcs  de  triomphe  :  Les  fossés  comblés  et 
plantés  d’arbres  devinrent  des  promenades  :  et  Paris  n’eut  plus  d’enceinte. 

Une  déclaration  de  Louis  XV,  de  1727,  essaya,  comme  Henri  11,  de  borner  la 
ville  de  Paris  ;  mais  Paris  se  rit  de  cette  nouvelle  tentative  royale  qui  voulait 
renouveler  pour  lui  le  lit  de  Procuste  et  continua  de  s’agrandir. 

Des  huit  enceintes  qui  avaient  successivement  étendu ,  cerné  Paris  ,  sept 
avaient  été  construites  dans  un  but  de  défense,  la  huitième  dans  un  but  d’agré¬ 
ment  :  Sous  Louis  XVI  il  s’en  construisit  une  neuvième  ayant  un  but  tout  iiscal . 
Pour  arrêter  les  progrès  de  la  contrebande  et  assujettir  aux  droits  d’entrée  un 
plus  grand  nombre  de  consommateurs ,  les  fermiers  généraux  obtinrent  en 
1784  de  renfermer  Paris  dans  une  vaste  muraille.  Les  travaux  commencèrent 
cette  même  année.  Les  Parisiens  s’apercevant  qu’on  les  emprisonnait  firent 
éclater  leur  mécontentement  selon  leur  usage  par  des  vers  ou  des  jeux  de  mots 
tels  que  : 

Le  mur  murant  Paris,  rend  Paris  murmurant > 

Un  bien  : 

Pour  augmenter  son  numéraire 
Et  racourcir  notre  horizon , 

La  Ferme  a  jugé  nécessaire 
De  mettre  Paris  en  prison. 

Lu  1787  les  travaux  furent  suspendus. 

En  1791  les  droits  d’entrée  étant  abolis,  ces  barrières  et  ces  murailles  de¬ 
vinrent  inutiles. 


Vers  l’an  v ,  le  Directoire  ayant  établi  à  l’entrée  de  Paris  ,  sous  le  nom  d’oc- 
troi  de  bienfaisance ,  une  légère  perception,  dont  le  produit  était  destiné  aux 
populations  ,  on  répara  les  barrières. 

Sous  le  règne  de  Napoléon  Ier  on  acheva  les  murailles. 

36  ans  plus  tard  ,  en  1840  ,  lorsque  les  invasions  de  1814  et  de  1813  eurent 
prouvé  l’utilité  d’une  capitale  fortifiée  ,  Paris  fut  entourée  de  sa  nouvelle  en¬ 
ceinte  continue  bastionnée  ,  l’un  des  travaux  les  plus  gigantesques  qui  aient 
jamais  été  entrepris.  Alors  on  put  mesurer  d’un  coup-d’œil  l’immense  accrois¬ 
sement  de  cette  immense  ville.  Paris  qui ,  au  vin*  siècle  ,  borné  à  l’enceinte  de 
la  Cité  avait  une  étendue  de  500  toises  de  long  sur  140  de  large  en  un  endroit 
et  125  à  l’autre,  avait  par  le  mur  d’enceinte  d’octroi  de  1787,  une  superficie 
de  34  millions  396  mille  800  mètres  carrés  et  par  l’enceinte  continue  bastionnée 
de  1840,  sa  superficie  fut  de  267  millions  558  mille  mètres  carrés. 

Cet  accroissement  de  Paris  à  diverses  époques  ressemble  à  ces  cercles  for¬ 
més  pat  la  chute  d’une  pierre  dans  un  bassin  et  qui  vont  toujours  s’agradissant. 


En  voici  le  calcul  approximatif  : 


1"  enceinte,  sous  Jules  César  (56  ans  avant  J,-C.)  44  arpents. 


IIe  — 

sous  Julien  (350  ans  depuis  J.-C.) 

113  — 

111e  — 

sous  Louis-le-Gros  (1180) 

360  — 

IVe  _ 

sous  Philippe-Auguste  (121 1) 

739  — 

V'  — 

sous  Charles  V  et  Charles  VI  (1371) 

1284  — 

VI»  — 

sous  Henri  II  (1550) 

1414  — 

VII*  — 

sous  Henri  IV  (1595) 

1660  — 

VIIIe  — 

sous  Louis  XIII  et  Louis  XIV  (1605) 

3228 

VJII1*  — 

sous  Louis  XIV  et  Louis  XV  (1728) 

3919  — 

Xe  — 

sous  Louis  XVI  (1788) 

9S58  — 

XIe  — 

sous  Napoléon  Ier  (1804) 

10,060  — 

X1P  — 

sous  Louis-Philippe  Ier  (1840) 

70,000  — 

Des  institutions  d’utilité  publique  et  des  embellissements  progressifs  avaien 
su  vi  cet  accroissement. 

En  1260,  sous  Saint-Louis,  avait  été  établie  par  le  Prévôt,  Etienne-Boileau  la 
police  de  Paris. 

En  1254,  sous  le  même  roi,  avait  déjà  été  institué  poua  la  garde  et  la  sûreté 
de  Paris,  de  jour  et  de  nuit,  le  guet  de  Paris,  à  pied  et  à  cheval. 

Plus  tard,  les  gardes-pompes  du  Roi  pour  les  incendies. 

Plus  tard  encore,  en  1666,  on  commença  à  nettoyer  les  rues  de  Paris  de  ces 
boues  noires  et  puantes  «  qui  laissaient  de  si  forles  taches  sur  l’étoffe,  qui  bru- 
«  laient  tout  ce  qu’elles  touchaient,  ce  qui  avait  donné  lieu  au  proverbe:  il 
“  lient  comme  boue,  de  Paris.  »  C’est  Sauvai  qui  le  dit. 

Cette  même  année  1666,  les  rues  commencèrent  à  être  éclairées  par  de  sim¬ 
ples  chandelles  que  les  habitans  étaient  tenus  de  mettre  sur  leurs  croisées, “puis 
par  des  réverbères,  et  aujourd’hui  par  le  gaz. 

La  poste  aux  lettres,  dont  l’Université  avait  conçu  le  projet  et  que  Louis  XI 
mita  exécution  en  1464,  resta  pendant  près  de  deux  siècles  à  l’usage  seul  du 
gouvernement  et  ne  commença  qu’en  1630  à  servira  Paris  aux  particuliers. 

En  1 728,  pour  faciliter  les  étrangers  à  se  reconnaître  dans  les  rues  de  Paris,  le 
lieutenant  de  police  Hérault  fit  mettre  au  coin  de  chaque  rue  deux  feuilles  de  fer 
blanc  sur  lesquelles  leurs  noms  étaient  marqués  en  gros  caractères.  Cette  même 
année  on  adopta  pour  les  maisons  un  numérotage  qui  fut  jugé  défectueux,  et 
rectifié  en  1806,  tel  qu’on  le  voit  aujourd’hui. 

Les  carosses  qu’on  nommait  coches  et  qui  étaient  fort  rares  avant  le  règne  de 
Louis  XI 1 1 ,  y  devinrent  en  peu  de  temps  très  nombreux.  Aujourd’hui,  après 
moins  de  deux  siècles  et  demi,  on  y  compte  près  de  sept  mille  voitures  particu¬ 
lières,  plus  de  cinq  mille  voitures  publiques,  cabriolets  de  remise,  de  place, 
fiacres,  omnibus,  faisant  chacun  une  recette  moyenne  de  15  fr.,  soit  dans  la 
journée  75  mille  francs,  et  par  an  un  mouvement  d’argent  de  37  millions  375 
mille  francs. 

Paris  depuis  sa  fondation  a  vu  bâtir  ou  s’élever  dans  ses  diverses  enceintes  plus 
de  350  églises  ou  communautés  religieuses  d’hommes  ou  de  femmes.  Aujourd’hui 
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on  y  compte  45  églises  ou  chapelles,  8  temples  consacrés  aux  divers  cultes  et 
34  communautés  religieuses. 

11  renferme  aujourd’hui: 

10  Palais. 

18  Jardins  publics  et  places  plantée  s  d’arbres,  et  24  avenues: 

57  Institutions  relatives  aux  sciences,  aux  arts  et  à  l'instruction  publique. 

40  Principales  bibliothèques  publiques  ou  établissements  spéciaux,  conte¬ 
nant  1  million  900  mille  volumes  ou  manuscrits. 

50  Halles  ou  marchés; 

14  Ports; 

22  Abreuvoirs  ; 

27  Hôpitaux  ; 

12  Musées  ; 

130  Fontaines,  sans  compter  ies  bornes  fontaines  qui  doivent  être  progressi¬ 
vement  portées  jusqu'à  1500  ; 

18  Théâtres  et  30  jardins  à  divertissements; 

20  Ponts; 

58  Barrières; 

1110  Bues  pavées  ou  macadamisées  sur  une  superficie  de  4  millions  de  mè¬ 
tres,  32  mille  maisons  et  plus  de  40  mille  mètres  d’égoûts  maçonnés  et  voûtés. 

Sous  Louis-le-Gros  les  droits  des  deux  portes  du  Nord  et  du  Midi  de  Paris 
ne  rapportaient  que  12  livres  par  an  soit  405  francs  de  notre  monnaie  :  aujour¬ 
d’hui  la  ville  a  un  budget  de  plus  de  00  millions. 

Sa  population,  qui  d’après  un  chiffre  approximatif  n’a  pas  dépassé  cinq  à  six 
mille  âmes  sous  les  premiers  rois  de  la  première  race,  a  dépassé  aujourd’hui  un 
million  d’habitans. 

Voici  le  tableau  de  l’accroissement  de  sa  population  à  diverses  époques,  d’a¬ 
près  les  documents  les  moins  suspects  : 


les  Romains 

0,000  habitajis 

les  derniers  Mérovingiens 

10,000  — 

les  Carlovingiens 

15,000  — 

les  premiers  Capélû  ns 

30,000  — 

En  1313 

49,000  — 

—  1474 

150,000  — 

—  1590 

200,000  — 

—  1719 

509,000  — 

—  1762 

570,000  — 

—  1791 

010,000  — 

—  1817 

713,000  — 

—  1820 

i 

O 

O 

t"" 

—  1827 

890,000  — 

—  1831 

775,000  — 

—  1838 

780,000  — 

—  1854 

950,000  - 

—  9 


On  y  consomme  par  an  : 

90.052, SCO  kil.  de  farine  soit  113,880,000  kil.  de  pain. 

1,115,532  hect.  de  boissons,  vins,  eau-de-vie,  bière,  cidre,  poiré,  vinaigre. 

350,610  hect.  de  pommes  de  terre. 

1,500,000  têtes  de  bétail,  bœufs,  vaches,  veaux,  moutons,  porcs. 

8,500,000  de  francs  de  volaille  et  gibier. 

5,000,000  de  francs  de  marée  ou  poisson  d’eau  douce. 

5,000,000  de  francs  d’œufs 

9,000,000  de  francs  de  beurre. 

714,000  cordes  de  bois  et  704,000  de  voies  de  charbon  de  bois  et  de  terre. 

1,500,000  francs  d’huîtres. 

6,000,000  de  kil.  de  comestibles,  pâtés,  abats,  issues,  fromages  secs. 

20,000,000  de  bottes  de  foin  et  de  paille. 

13,000,000  de  livres  d’épicerie,  sucre,  café,  cacao,  thé,  poivre,  girofle,  bou¬ 
gie,  savon,  potasse,  soude,  etc. 

Paris  éprouva  plusieurs  divisions;  dans  l’origne  la  ville  était  divisée  en  qua¬ 
tre  parties  qui,  de  leur  nombre  avait  pris  le  nom  de  quartiers.  Sous  Charles  VI 
ces  quartiers  furent  doublés  :  leur  nombre  s’angmenta  successivement  Sous 
Henri  III  elle  fut  partagée  en  17  quartiers,  et  Louis  XIV,  en  1702,  porta  le 
nombre  des  quartiers  à  20.  La  ville  était  régie  par  un  gouverneur  uommé  par 
le  roi,  et  par  deux  magistrats,  l’un  pour  la  police,  l’autre  pour  le  fait  des  mar¬ 
chandises  et  navigations;  l’un  avait  le  titre  de  lieutenant  civil  du  prévôt  de  Pa¬ 
ris,  l’autre  celui  de  prévôt  des  marchands. 

En  1789  lorsqu’il  fallut  procéder  à  la  nomination  des  èlecUurs  aux  Etats  géné¬ 
raux,  le  bureau  de  la  ville  divisa  Paris  en  60  districts  ou  assemblées  primaires 
pour  l’élection  des  députés  du  Tiers-Etat. 

Le  21  mai  1790  un  décret  de  l’assemblée  constituante  substitua  aux  60  dis¬ 
tricts,  48  sections,  qui  reçurent  chacune  un  nom  de  localité. 

Un  décret  de  la  convention  du  19  vendémiaire  an  îv,  divisa  Paris  en  12  ar¬ 
rondissements  ou  municipalités  eten  48  quartiers,  dont  l’administration  fut  con- 
liéean  département  de  la  Seine  composé  de  7  administrateurs. 

Une  loi  de  pluviôse  an  vm,  substitua  à  ces  administrateurs  douze  maires  et 
deux  préfets,  l’un  chargé  du  département  et  l’autre  de  la  police. 

Celte  division  subsiste  encore  aujourd’hui. 

Les  péripéties  civils  et  politiques  qui  ont  marqué  les  phases  de  cette  exis¬ 
tence  de  ville,  parvenue  à  un  si  prodigieux  degré  de  développement,  forment  un 
des  tableaux  les  plus  curieux  et  les  plus  sasissants  de  l’histoire;  l’espace  nous 
manque  ici  pour  les  classer  même  chronologiquement,  nous  nous  bornerons  à 
en  mettre  en  saillie  les  points  caractéristiques. 

Sous  la  première  race,  avec  la  barbarie  des  Francs,  les  édifices,  les  monuments 
dont  Paris  s’était  embelli  sous  la  domination  romaine  furent  abandonnés  ou  dé¬ 
truits  :  les  arts  que  les  Romains  y  avaient  introduits  disparurent  ;  la  misère,  l’i¬ 
gnorance,  la  superstition,  le  peu  de  commerce  qui  avait  survécu,  pillé,  persécuté, 
habitèrent  des  maisons  couvertes  de  chaumes,  séparées  par  des  ruelles  boueuses, 
obscures,  malsaines,  coupées  par  des  cloaques  d’où  s'exhalaient  des  vapeurs 


10 


méphitiques,  sans  pavés,  sans  quais,  sans  lanternes,  sans  fontaines.  La  conquête 
avait  marqué  la.prise  de  possession  de  Paris  par  l’introduction  de  toutes  ces 
misères. 

Sous  la  seconde  race,  l’absence  de  Paris  des  rois  Carlovingiens,  les  ravages 
des  Normands  accrurent  encore  l’état  de  misère  et  de  faiblesse  de  cette  future 
capitale,  dont  nul  n’eût  pu  pressentir  alors  les  grandes  destinées.  La  religion 
était  alors  dans  son  ère  de  ferveur  :  l’oppression  féodale  dans  son  ère  de  recru¬ 
descence;  Paris,  sous  le  joug  des  comtes  et  des  seigneurs  ecclésiastiques,  s’en¬ 
richit  de  reliques  et  d’oratoires  et  s’apauvril  d’habitants  et  de  garanties  civiles; 
toutes  les  chroniques  peu  lalsifiéesdu  temps  s’accordent  à  présenter  Paris  comme 
la  plus  misérable  cité  des  Gaules. 

Sous  les  premiers  rois  de  la  troisième  race  cet  état  de  misère  qui  semblait  ne 
pouvoir  s’accroître,  s’accrut.  L’anarchie  devint  l’état  normal  de  la  société.  La 
guerre  fut  partout:  l’ordre,  la  sécurité,  le  bien  être  ne  furent  que  dans  l’avenir: 
le  présent  devint  atroce.  Une  fièvre  de  tuerie  sembla  s’être  emparée  de  l’espèce 
humaine.  Pous  en  arrêter  les  ravages  on  rédigea,  en  4001,  une  trêve  dite  trêve 
de  Dieu  qui  défendant  le  combat  du  mercredi  soir  au  lundi  matin,  ne  permit,  de 
s’égorger  que  00  heures  par  semaine.  Ce  fut  en  vain:  les  massacres  eurent  leurs 
jours  licites  et  continuèrent.  Chacun  alors  chercha  à  se  fortilier,  le  bourgeois 
dans  sa  maison,  le  seigneur  dans  son  château,  les  moines  dans  leurs  couvents, 
les  prêtres  dans  leurs  églises,  les  communautés  religieuses  dans  leurs  monastè¬ 
res.  Les  classes  commerçantes  et  industrielles  ou  comme  on  disait  alors  les  gens 
de  métiers ,  qui  avaient  le  plus  à  souffrir  des  violences  de cesbatailleurset  tueurs 
privilégiés,  formèrent  des  associations  pour  se  protéger  mutuellement  contre  les 
ravages  de  la  féodalité,  et  peu  à  peu  ces  associations  devinrent  ces  célèbres  cor¬ 
porations  d'arts  et  métiers  de  Paris,  dont  l’industrieuse  activité  a,  plus  que  tout, 
contribué  à  l’agrandissement,  à  la  richesse  et  à  la  splendeur  de  la  capitale.  Ce  ne 
fut  là  qu’un  jalon  pour  l’avenir,  mais  ce  jalon  le  temps  devait  se  charger  de  le 
féconder.  En  attendant,  à  cette  époque  et  pendant  longtemps  encore,  ces  corpo¬ 
rations,  abeilles  laborieuses  de  la  ruche,  ne  travaillèrent  que  pour  les  frélons. 
Dans  ce  terrifiant  ordre  social  tout  était  marteau  ou  enclume  et  les  classes  utiles 
par  le  travail  n’étaient  pas  le  marteau. 

Cet  état  de  misère  et  d’abjectiou  dura  plusieurs  siècles  :  une  ignorance  com¬ 
plète  des  erreurs,  les  plus  absurdes,  les  plus  révoltantes  joignirent  leurs  maux 
à  ceux  de  la  double  oppression  fiscale  et  féodale  qui  écrasait  les  habitans  de 
Paris. 

Celle  situation  ne  commença  à  s’améliorer  un  peu  que  lorsque  les  rois  plus 
assurés  sur  leurs  trônes,  eurent  pu  fortifier  la  puissance  monarchique  aux  dépens 
de  la  puissance  des  princes  et  des  seigneurs. 

Mais  si  les  rois  étaient  parvenus  à  s’affranchir  en  partie  de  la  puissance  de  la 
féodalité,  ils  ne  garantirent  pas  la  classe  utile,  la  classe  laborieuse  des  résultats 
de  ce  régime  séculaire  de  pillages,  d’extorsions  de  tueries.  Les  guerres  conti¬ 
nuelles  des  seigneurs  entre  eux  avaient  dépeuplé  les  campagnes:  faute  de  bras 
les  champs  restèrent  en  friche;  des  famines  fréquentes  et  durables  s’en  suivirent; 
les  hommes  se  nourrissaient  d’herbes,  de  reptiles,  d’animaux  immondes  :  ils  dé¬ 
terraient  les  cadavres  dans  les  cimetières,  tuaient  les  voyageurs,  tuaient  même 
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leurs  parents  :  les  mères  égorgeaient  leurs  enfants,  les  fils  leurs  mères  pour  les 
dévorer. 

A  ces  famines  qui  plusieurs  ont  duré  sept  et  même  douze  ans  se  joignirent  les 
pestes,  le  mal  des  ardents,  la  lèpre ,  d’autres  terribles  maladies  contagieuses:  on 
craignit  un  moment  la  dépopulation  des  Gaules  :  un  concile  manifesta  cette  crain¬ 
te.  Au  commencement  du  XV°  siècle  et  pendant  presque  tout  le  cours  de  ce 
siècle,  tous  les  fléaux,  l’oppression  féodale,  la  guerre  étrangère,  la  guerre  civiie 
la  peste,  la  famine  s’abattirent  sur  Paris.  En  1400  une  terrible  épidémie  :  en  1448 
le  massacre  des  Armagnacs,  la  disette,  les  pestes  emportèrent  plus  de  100  mille 
personnes  dans  l’espace  de  quelques  mois.  En  1420  les  Anglais,  le  froid  et  la 
famine  moissonnèrent  une  grande  partie  du  reste.  Pendant  16  ans,  jusqu’en 
1436  que  Paris  fut  délivré  des  Anglais,  la  dépopulation  et  la  misère  s’y  accru¬ 
rent  :  en  1427  on  y  vit  pour  la  première  fois  des  boutiques  de  revendeurs  de  vieilles 
hardes.  En  1436  des  troupes  de  loups  affamés  entrèrent  dans  Paris  par  la  ri- 
rivière  et  y  causèrent  d’épouvantables  ravages.  Enfin  en  1466  la  mortalité  causée 
par  les  guerres,  les  pestes,  les  famines,  les  hommes  et  les  loups,  y  était  devenue 
si  grande  qu’on  s’était  vu  obligé,  pour  le  repeupler,  d’y  ouvrir  un  asile  aux  mal¬ 
faiteurs  de  tous  les  pays, 

A  tous  ces  fléaux  dans  l’ordre  matériel  s’étaient  joints,  dans  l’ordre  moral,  des 
fléaux  non  moins  terribles. 

On  n’observait  de  la  religion  que  les  pratiques,  on  ne  connaissait  plus  la  mo¬ 
rale  qu’elle  enseigne,  et  les  malheureux  ne  pouvaient  y  puiser  ni  une  consola-* 
tion,  ni  une  espérance. 

Le  clergé  séculier  ou  régulier  était  alors  devenu  la  partie  la  plus  corrompue 
de  la  population,  et  l’exemple  si  attrayant  des  vertus  chrétiennes  ne  se  voyant 
plus  nulle  part,  ces  vertus  n’étaient  devenues  dans  la  pratique  qu’une  lettre 
morte.  Les  populations  ne  croyaient  plus  qu’aux  diables,  aux  revenants,  aux  mi¬ 
racles,  à  la  magie,  aux  sorciers,  aux  meurtres,  aux  processions  et  à  la  débauche. 

Pour  découvrir  la  vérité  d’une  accusation,  pour  discerner  |le  crime  de  l’inno¬ 
cence,  on  ne  connaissait  pas  de  meilleur  moyen  que  celui  de  faire  battre  à  coups 
d’épée  ou  à  coups  de  bâton  l’accusateur  et  l’accusé.  Le  plus  fort  était  innocent, 
le  plus  faible  coupable  et  puni.  Suivant  cette  jurisprudence  brutale,  il  était  des 
cas  où  le  plaideur  devait  se  battre  contre  son  adversaire,  contre  les  témoins, 
contre  les  juges:  toute  idée  du  juste  et'de  l’injuste  était  disparue  devant  la  force. 

Si  l’on  ajoute  à  cela  que  les  seigueurs,  les  princes,  les  rois,  avaient  le  droit 
de  prise,  c’est-à-dire  la  faculté  de  suffire  à  leurs  dépenses,  en  pillant  les  meu¬ 
bles,  les  provisions  des  villes  et  des  bourgs,  qu’ils  avaient  le  droit  de  proie, 
c’est-à-dire  la  faculté  d’aller  s’embusquer  sur  les  routes  pour  y  détrousser  les 
voyageurs  et  les  marchands;  on  pourra  se  faire  une  idée  du  régime  sous  lequel, 
comme  la  France  entière,  Paris  vécut  pendant  des  siècles,  brutale  et  sauvage 
forme  sociale  qu’on  a  appelée  leiow  vieux  temps  et  qui  ne  laissait  de  place  ni  à 
la  liberté,  ni  à  la  propriété,  ni  à  la  foi  chrétienne,  ni  à  la  conscience,  ni  à  la 
vertu,  ni  à  la  justice,  ni  à  la  dignité  humaine,  ni  enfin  à  rien  de  ce  qui  carac¬ 
térise  l’homme.  L’espèce  humaine  était  alors  à  beaucoup  d’égards,  inférieure  à 
celle  des  brutes. 

Ce  règne  du  malheur,  de  la  violence  et  du  vice,  était  quelque  chose  de  trop 
anormal  pour  durer;  il  eut  un  terme.  Quelques  circonstances  commencèrent  à 
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tirer  Paris  et  la  France  de  cet  état  de  souffrance,  de  crime  et  de  dégradation. 

Jusqu’au  xnc  siècle,  l’école  épiscopale  de  Paris  était  restée  inférieure  à  celle 
des  autres  cités  de  France.  Au  commencement  de  ce  siècle,  elle  parût  sortir  de 
son  étal  d'obscurité.  Quelques  maîtres,  Guillaume  Champeaux  et  surtout  le  célè¬ 
bre  Abeilard,  son  disciple,  lui  donnèrent  une  réputation  dont  elle  n’avait  pas 
encore  joui.  Les  talents,  la  méthode  nouvelle  de  ce  dernier,  attirèrent  à  Paris 
un  nombre  considérable  d’étudiants.  Bravant  la  routine,  Abeilard  améliora  son 
siècle  et  contribua  simultanément  à  l’accroissement  de  la  science  et  à  celui  de 
la  population  de  Paris.  Double  accroissement  qui  n°a  cessé  depuis  lors  de  faire 
des  progrès  plus  ou  moins  rapides. 

Vers  la  fin  de  ce  même  siècle,  la  basilique  de  Notre-Dame  ne  pouvant  suffire 
à  la  population  toujours  croissante  de  Paris,  l’évêque  Maurice  de  Sully  entre¬ 
prit  la  construction  d’un  édifice  plus  vaste;  et  après  un  siècle,  en  1223,  à  ce  que 
l’on  présume,  ce  grand  témoin  de  l’histoire  de  France  depuis  six  cents  ans,  fut 
entièrement  achevé. 

A  la  même  époque,  Philippe-Auguste  enserrait  dans  un  nouveau  mur  d’en, 
ceinte,  les  faubourgs  agrandis  de  Paris. 

Une  fois  l’impulsion  donnée,  le  mouvement  s’arrêta  peu. 

Les  sciences,  bien  que,  alors  fort  bornées,  ayant  ouvert  à  plusieurs  les  trésors 
de  la  science  antique,  accrurent  une  source  dont  les  eaux  coulèrent  sur  un  sol 
aride,  que  le  temps  devait  féconder. 

En  1250,  fut  fondée  la  Sorbonne,  par  Robert  Sorbon,  qui  avait,  par  là,  voulu 
faciliter  aux  écoliers  sans  fortune,  l’obtention  du  grade  de  théologie.  Les  béné¬ 
fices  de  l’Église  étant  alors  plus  généralement  devenus  la  récompense  du  savoir, 
chacun,  pour  en  obtenir,  brava  le  supplice  des  études. 

Les  marchands  et  les  artisans  se  réunirent  en  corps  de  communautés,  distin¬ 
guées  les  unes  des  autres  par  des  privilèges,  des  usages,  des  statuts  particuliers 
et  formèrent  à  Paris  ces  corps  de  marchands,  qui  devaient  si  puissamment  con¬ 
tribuer  à  la  splendeur  de  cette  immensejville. 

Un  corps  municipal  commença  à  s’y  établir,  ainsi  qu’un  tribunal  souverain, 
appelé  parlement. . 

Dès  le  xve  siècle,  la  découverte  et  1’usage  de  l’imprimerie  rendirent  plus  fa¬ 
cile  la  propagation  des  lumières.  Elles  éclairèrent  presque  subitement  les  vices 
et  les  erreurs  qui  corrompaient  toutes  les  parties  du  corps  social.  Dès  ce  mo¬ 
ment,  toutes  les  chaînes  des  préjugés  qui  régissaient  le  monde,  furent,  morale¬ 
ment  brisées. 

Deux  causes  vinrent  en  aide  à  cette  révolution  morale:  La  réformation  qui  pu¬ 
rifia  les  mœurs  et  consacra  le  droit  d’examen.  La  prise  de  Constantinople  par 
les  Turcs  qui  refoula  dans  l’Occident  les  arts  et  les  lettres  bannis  de  l’Orient. 

Dès  ce  moment,  l’impulsion  donnée  à  la  pensée  et  à  l’activité  humaine,  devint 
si  forte,  qu'il  ne  fut  plus  au  pouvoir  des  hommes  de  l’arrêter,  et  que  tout  ce  qui 
jusqu’alors  avait  constitué  la  grandeur  et  la  puissance  humaine  devait  se  briser, 
à  vouloir  mettre  un  frein  à  leur  développement. 

Ainsi,  bien  que  depuis  l’arrivée  des  Francs  dans  les  Gaules,  jusqu’au  xu*  siè¬ 
cle,  la  civilisation  eût  fait  des  pas  rétrogrades  et  eut  été  remplacée  par  la  plus 
horrible  barbarie.  Au  xme  siècle,  elle  commença  à  renaître,  et  dès  ce  moment, 
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malgré  les  horreurs  du  régime  féodal  et  ses  iniques  droits  de  prise  et  de  proie  ; 
malgré  les  vices  des  gouvernements  antérieurs  et  postérieurs,  les  privilèges 
abusifs  de  l’Université,  les  pestes,  les  famines,  les  guerres  civiles  et  étrangères 
des  règnes  de  Jean,  de  Charles  VI  et  de  Charles  VII;  malgré  les  bûchers  de 
François  1"  et  de  Henri  II,  les  massacres  de  Charles  IX,  les  crimes  delà  Ligue 
et  de  ses  prédicateurs;  malgré  les  guerres  civiles  des  minorités  de  Louis  XIII 
et  de  Louis  XIV ;  malgré  la  frivolité  et  les  dissolutions  de  la  régence  du  duc 
d'Orléans  et  du  règne  de  Louis  XV  ;  malgré  les  échafauds  de  la  Terreur,  le  mou¬ 
vement  de  la  population  de  Paris,  ainsique  celui  de  la  civilisation,  depuis  Abeil- 
lard  et  Philippe-Auguste,  parfois  rapide,  parfois  ralenti,  avait  toujours  é  é  pro¬ 
gressif. 

Jusque  sous  Louis  XIV,  la  civilisation  avait  surmonté  la  barbarie,  mais  ne 
l’avait  pas  détruite.  Colbert  avait  donné  à  la  marche  des  arts  et  des  sciences 
une  impulsion  qui,  bien  que  peu  durable,  fut  très  efficace.  Sous  ce  règne,  on 
modifia  des  lois,  on  régularisa  des  codes,  on  réglementa  des  coutumes,  et  la  jus¬ 
tice  reprit  scs  droits.  11  fut  défendu  aux  tribunaux  de  condamner  des  accusés 
comme  sorciers.  Les  sorciers  disparurent  et  le  bon  sens  reprit  à  son  tour  ses 
droits.  On  établit  des  séminaires,  les  aspirants  à  la  prêtrise  y  puisèrent  de  l’in¬ 
struction  et  de  bonnes  mœurs;  la  morale  reprit  les  siens.  Comme  au  xvic  siècle, 
des  controverses  s’élevèrent  sur  les  matières  religieuses,  etles  discussionsqui  en 
résultèrent  tournèrent  encore  au  profit  de  la  raison  et  de  la  vérité.  La  philoso¬ 
phie  fit  le  reste;  et  unjour,  moins  d’un  siècle  après  que  Louis  XIV,  sur  les  débris 
de  la  puissance  ecclésiastique  féodale  et  de  la  féodalité  seigneuriale,  eut  intro¬ 
nisé  son  pouvoir  absolu,  Paris  qui,  jusqu’alors,  n’avait  fait  des  révolutions  que 
pour  le  compte  des  rois,  des  princes,  des  grands  seigneurs,  du  clergé,  du  par¬ 
lement  ou  de  l’université,  en  fit  une  pour  son  propre  compte. 

Sous  l’influence  de  celte  intronisation  successive  de  la  justice,  du  bon  sens 
de  la  morale ,  de  la  raison  et  de  la  vérité ,  pesant  dans  la  balance  du  droit  na¬ 
turel,  son  culte  ,  ses  institutions,  ses  mœurs  ,  ses  lois,  le  pouvoir  et  les  préro¬ 
gatives  de  ses  chefs  ,  il  livra  ses  destinées  aux  expériences  de  la  philosophie. 
Brisant  les  liens  qui  l’attachaient  au  passé  et  se  fiant  aux  lumières  des  temps 
modernes,  il  s’aventura  à  la  recherche  d’un  nouvel  ordre  politique  et  social. 

Ce  fut  Paris  en  1789. 

Ici  et  pendant  plus  d’un  demi-siècle  les  révolutions  s’y  pressent:  les  gouver¬ 
nements  succèdent  aux  gouvernements.  Paris  put  voir  successivement  : 

Les  Etats  généraux,  du  5  mai  au  17  juin  1789; 

L'Assemblce  nationale,  du  17  juin  1789  au  4Cr  octobre  1 79 i  ; 

Y.' Assemblée  législative  ,  du  1er  octobre  1791  au  21  septembre  1792  ; 

La  Convention  nationale,  du  21  septembre  1792  au  20  octobre  1793  (lrc 
république)  ; 

Le  Directoire  exécutif ,  du  26  octobre  1799  au  9  novembre  1799  ; 

La  Commission  consulaire  ,  du  9  novembre  au  24  décembre  1799  ; 

Le  Consulat  temporaire  ,  du  23  décembre  1799  au  2  août  1802  ; 

Le  Consulat  à  vie  ,  du  2  août  1802  au  18  mars  1804  ; 

L'Empire  avec  Napoléon  Ier ,  fondateur  de  la  4,n«  dynastie  ,  du  18  mai  1 80 i 
au  11  avril  1814  (  lr  abdication  de  Napoléon)  ; 


Un  Gouvernement  provisoire ,  du  2  avril  au  3  mai  181-4; 

Louis  XVIII  (  lre  restauration  ) ,  du  3  mai  1814  au  20  mars  1815  ; 

Napoléon  Ier  (  Cent  jours) ,  du  20  mars  au  22  juin  1815  (2e  abdication)  ; 

lin  Gouvernement  provisoire  ,  du  22  juin  au  8  juillet  1815  ; 

Louis  XVIII  (  2e  restauration  ) ,  du  8  juillet  1815au  16  septembre  1824; 

Charles  X ,  du  16  septembre  1824  au  29  juillet  1830  ; 

Louis-Philippe  PT  (2e  branche  des  Bourbons) ,  du  9  août  1830  an  25  février 
1848; 

Un  Gouvernement  provisoire  (2°  république) ,  du  26  février  au  0  mai  1848; 

Commission  exécutive  ,  du  6  mai  au  24  juin  1848  ; 

Présidence  provisoire  du  général  Cavaignac  ,  du  24  juin  au  10-20  décembre 
1848; 

Présidence  de  Louis-Napoléon  Bonaparte  ,  du  10-20  décembre  1848  au  2e 
dimanche  de  mai  1852  ; 

Dictature  temporaire  de  Louis-Napoléon  ,  du  2  au  21  décembre  1851  ; 

Présidence  décennale  de  Louis-Napoléon  ,  du  21  décembre  1851  an  2  dé¬ 
cembre  1852  ; 

Napoléon  III  (  rétablissement  de  l’Empire  ) ,  du  2  décembre  1852. 

Pendant  que  s’étaient  succédés  dans  l’espace  de  63  ans  ,  ces  23  gouverne¬ 
ments  ,  Paris  avait  vu  successivement  disparaître  une  dynastie  fondée  sur  les 
siècles,  une  deuxième  fondée  sur  la  gloire,  une  troisième  fondée  sur  la  néces¬ 
sité  de  l’ordre,  et  deux  républiques  et  plus  de  vingt  assemblées  législatives. 

Le  rétablissement  avec  Napoléon  111  de  celle  de  ces  dynasties  fondées  sur  la 
gloire  a  été  pour  Paris  ce  que  futpour  le  viel  Æson  l’eau  magique  où  des  mains 
pieuses  essayèrent  de  le  rajeunir. 

Dès  l’avènement  du  nouvel  empire  ,  un  de  ses  traits  caractéristiques  fut  le 
vigoureux  ensemble  avec  lequel  se  produisit  sous  toutes  les  formes  le  dévelop¬ 
pement  du  travail  et  de  l’activité  de  Paris  et  de  la  nation.  Sous  la  prodigieuse 
impulsion  donnée  par  le  gouvernement  impérial  toytes  les  branches  de  la  gran¬ 
deur  et  de  la  prospérité  nationale,  agriculture,  commerce,  industiie,  travaux 
publics  et  privés  ,  arts,  armée,  marine  entrèrent  avec  une  puissante  émulation 
dans  une  ère  nouvelle  de  progrès  et  d’améliorations  telle,  que  les  plus  hardis 
n’auraient  pas  osé  la  rêver. 

Paris,  pour  sa  part,  vit  en  quatre  ans,  s’exécuter  des  travaux  qui  dépassaient 
ceux  que  vingt  règnes  des  plus  féconds  réalisaient  naguère.  L’achèvement  de  la 
rue  de  Rivoli  et  du  Louvre;  la  construction  des  halles  centrales;  la  rectification 
des  rues  qui  les  environnaient;  la  reconstruction  de  plusieurs  ponts;  l’ouver¬ 
ture  des  boulevarts  de  Strasbourg  ,  Malherherbes  et  autres  ;  celle  de  la  rue  des 
Ecole*;  l’embellissement  et  la  transformation  de  la  place  delà  Concorde  et  du 
bois  de  Boulogne  ;  les  innombrables  améliorations  apportées  dans  la  viabilité 
publique  ;  les  assainissements  par  la  construction  d’égoûts  et  le  blanchiment 
obligatoire  des  maisons;  la  construction  du  petit  bras  de  la  Seine;  la  restaura¬ 
tion  complète  des  quais  et  des  gares  ;  les  œuvres  artistiques  pour  l’embellisse¬ 
ment  des  monuments;  la  restauration  de  la  cathédrale  et  de  plusieurs  églises  , 
du  Palais  dé  Justice  et  de  la  Sainte-Chapelle  ;  tous  ces  travaux  et  mille  autres 
qui  ont  littéralement  transformé  Paris,  ont  été  couronnés  par  la  fondation  gi- 


gantesque  de  l’immense  Palais  de  l’Industrie  ,  rendez-vous  du  monde  entier  en 
1855  ,  et  dont  les  merveilles  industrielles  exposées,  ont  motivé  ce  plan  mo¬ 
numental  de  Paris  auquel  cette  notice  sert  d’introduetion. 

Nous  terminerons  cet  aperçu  historique  sur  Paris  par  quelques  chiffres  sur 
l’immense  marché  qu’offre  cette  capitale. 

La  ville  de  Paris  est  l’égale  d’un  royaume  de  3œe  ordre  :  elle  possède  un  reve¬ 
nu  de  plus  de  50  millions.  Elle  verse  annuellement  au  trésor  11  millions  pour 
le  10e  de  l’octroi  elle  remplacement,  de  la  contribution  Foncière.  Elle  n’envoie 
dans  les  provinces  que  pour  environ  50  millions  de  sa  fabrication  ;  mais  elle  con¬ 
somme  annuellement ,  en  produits  des  départements  la  somme  énorme  de  643 
millions,  dont  325  millions  en  consommations  industrielles  et  318  millions  en 
consommations  alimentaires.  A  cette  importation  des  provinces  il  faut  ajouter 
les  frais  de  transport,  d’expédition  répandus  sur  les  roules  et  dont  on  peut  calcu¬ 
ler  l’importance  en  pensannt  que  les  produits  importés  annuellement  dans  la 
capitale  pèsent  trois  millions  de  tonnneaux  ,  c’est-à-dire  plus  que  la  totalité  de 
ce  que  la  France  reçoit  en  importations  annuelles  par  transport  de  mer  ; 

En  1853,  la  dépense  totale  des  habitants  de  cette  ville,  y  compris  le  paiement 
de  leurs  contributions,  a  été  de  900  millions,  presque  le  budjet  de  la  France. 

11  existe  à  Paris  325  industries  classées  en  13  groupes,  comprenant  chacun  les 
industries  diverses  qui  se  rapprochent  les  unes  des  autres,  et  concourent  ensem¬ 
ble  à  la  production  dans  les  différentes  branches  de  l’industrie  générale  pari¬ 
sienne. 

L’importance  des  affaires  de  ces  13  groupes  d’industries  a  été  en  1847  de  1 
milliard  464  millions,  effectuées  par  65  mille  entrepreneurs  qui  avaient  em¬ 
ployé  343  mille  ouvriers. 

Les  13  groupes  d’industries,  rangés  d’après  l’importance  de  ces  affaires , 
prennent  place  dans  l’odre  suivant  : 


GROUPES. 

Importance 
des  affaires. 

Nombre  d'en¬ 

trepreneurs. 

Nombre 
des  ouvriers. 

Vêtement. 

F  fi. 

240,947,293 

29,316 

90,064 

Alimentation 

220,863,180 

3.673 

10,428 

Bâtiment. 

145.412,679 

4,061 

41,603 

Ameublement. 

137,145,246 

5,715 

36,184 

Travail  de  métaux  précieux. 

134,830,276 

2,392 

16,819 

Articles  de  Paris. 

128,658,777 

6,124 

35,679 

Fils  et  tissus. 

105,818,474 

3,779 

36,683 

Travail  des  (métaux  mécaniques). 

107.631,601 

3,104 

14,894 

Industries  chimiques  et  céramiques. 

74,540,606 

1,159 

9,737 

Carrosserie,  sellerie,  équipements  militair. 

52,357,170 

1,253 

13,754 

Imprimerie,  papeterie. 

51,171,873 

2,325 

16,705 

Peaux  et  cuirs. 

41,762,765 

426 

4,573 

Boissellerie,  vannerie. 

20,482,304 

1,561 

5,445 

Totaux  en  1847, 

1,463,628,350 

64,814 

342,530 

Depuis  le  1 3e  siècle,  l’administration  municipale  de  Paris  a  été  régie  par  12!) 
magistrats  (  Prévosts  des  marchands ,  Maires,  Administrateurs,  Préfets),  dont 
voici  la  liste  avec  la  date  de  l’installation. 


De  l’an  1268  au  15  juillet  1789  Paris  a  compté  108  Préeosls  des  Marchands. 
Le  premier  fut  Gillaume  Pisdoc  en  1304,  le  dernier  Louis  Le  Pelletier  en  1784. 

De  1789  à  1795  Paris  compta  5  administrateurs  sous  le  nom  de  Maires  :  Jean- 
Sylvain  Bailly,  élu  en  1789;  Jérôme  Pcthion  de  Villeneuve,  en  1791  ;  Nico¬ 
las  Chambon,  en  1792;  J. -N.  Paclie,  eu  1793;  Fleuriot-Lescat ,  en  1 79 4. 

De  1795  ii  1855.  —  Administrateurs  du  département  :  Nico’eau  en  1795  ; 
Dememiée  en  1797  ;  Jouhert  en  1798;  Lecouteau  en  1799. 

Préfets.  —  Sous  l’empire,  de  1801  à  1812,  Benoît  Frochot. 

Sous  l’empire  et  la  restauration,  de  18)2  à  1830,  Chabrol  de  Vol  vie. 

Sous  Louis-Philippe ,  le  comte  de  Laborde  ,  du  28  juillet  au  17  août  1830  ; 
Odilon-Barot ,  du  24  août  1830  au  22  février  1831  ;  le  comte  de  Bondi ,  du  23 
février  1831  au  22  juin  1833  ;  le  comte  de  Rambuteau  ,  du  23  juin  1833  au  21 
février  1848. 

Maires  de  Paris.  *—  Garnier-Pagès  ,  21  février  1818  ;  Armand  Marrast  ,  9 
mars  1848. 

Préfets  delà  Seine.  —  Trouvé-Cliauvel,  19  février  184S;  Recurt,  28  octobre 
1848;  Berger,  décembre  1848; 

Sous  Napoléon  111 ,  Ilaussmann  ,  29  juin  1853. 

Voici  quelle  est  la  distance  de  Paris  aux  principales  villes  de  l’Europe. 

Paris  est  à  : 

292  kilomètres.  S.  S.  E  de  Londres  ; 

211  kil.  et  11  postes  1/i  de  Bruxelles  ; 

223  kil.  et  32  postes  3/4  S.  d’Amsterdam  ; 

377  kil.  et  91  milles  7/8  S.  O.  de  Berlin  ; 

211  kil.  29  postes  1/4  et  128  milles  1/2  S.  S.  O.  de  Copenhague  ; 

211  kil.  et  198  milles  1/2  S.  S.  O.  de  Stockolm  ; 

377  kil.  198  milles  1/2  et  807  werstes  1/2  S.  O.  de  Saint  Pélersbourg  ; 

377  kil.  173  m.  3/8  S.  O.  de  Varsovie  ; 

377  kil.  25  postes  et  57  m.  3/8  de  Dresde  ; 

476  kil.  et  100  m.  1/2  N.  N.  O.  de  Vienne  ; 

498  kil.  2  postes  N.  O.  de  Genève  ; 

481  kil.  cl  81  postes  3/4  de  Florence  ; 

495  kil.  et  115  postes  1/4  N.  N.  O.  de  Rome  ; 

454  kil.  et  75  postes  N.  O.  de  Venise  ; 

495  kil.  et  37  postes  3/4  N.  O.  de  Turin  : 

454  kil.  et  52  postes  3/4  N.  N.  O.  de  Milan  ; 

497  kil.  et  4  postes  1/2  de  Chambéry  ; 

481  kil.  136  postes  314  et  404  lieues  de  Caravane,  N.  O.  de  Constantinople 
495  kil.  et  137  postes  N.  N.  O.  de  Naples  ; 

Nil  kil.  et  105  lieues  1/2  d’Espagne,  N.N.E.  de  Madrid; 

81 1  kil.  et  202  lieues  1/2  d’Espagne  et  de  Portugal ,  N.  E.  de  Lisbonne  ; 

A  0  de  longitude  du  méridien  de  l’Observatoire  de  Paris  ,  20°  de  longitud 
du  méridien  de  l’ile  de  Fer,  48*  50’  14”  de  latitude  septentrionale. 
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PRINCIPAUX  MONUMENTS  DE  PARIS. 
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NOTICE  HISTORIQUE  DU 

PREMIER  ARRONDISSEMENT. 


Le  premier  arrondissement  comprend  les  quatre  quatiers.  1°  Du  Roule  : 
2°  des  Champs-Elysées  :  3°  de  la  place  Vendôme:  4°  des  Tuileries. 

Ses  limites  sont  :  le  mur  d’octroi  de  Paris  en  partant  de  la  barrière  de 
Passy  jusqu’à  celle  de  Clichy  et  en  continuant,  à  droite  la  rue  de  Cücliy 
n°*  impairs,  la  rue  de  la  chaussée  d’Antin,  nos  impairs,  la  rue  de  Louis-le- 
Grand,  n0s  impairs,  la  rue  Neuve  des  Petits-Champs,  nos  impairs,  la  place 
Vendôme  nos  impairs,  la  porte  méridionale  de  la  place  du  palais  royal ,  la 
rue  du  Musée  nos  impairs,  la  place  du  Musée  jusqu’au  guichet  le  plus  voi¬ 
sin  de  cet  établissement,  la  rive  droite  de  la  Seine  à  droite  jusqu’à  la 
barrière  de  Passy. 

Arc  de  triotaigritede  l’Etoile.  —  Le  15  août’  1806 ,  fut  posée  la 
première  pierre  de  ce  monument,  élevé  à  la  mémoirede  la  grande  armée  et 
l’arc  de  triomphe  le  plus  colossal  qui  ait  jamais  été  entrepris.  L’architecte 
Chalgrin  fournit  les  premiers  travaux  de  cet  édifice  qui  a  coûté  des  som¬ 
mes  immenses.  Ses  fondations,  sur  les  couches  calcaires  du  sol,  retardèrent 
son  élévation.  On  fut  obligé  de  creuser  à  24  pieds  de  profondeur  pour 
former  un  sol  factice  qui  pût  supporter  le  poids  de  cette  énorme  masse. 
C’était  un  sol  dans  un  sens  horizontal,  offrant  l’image  des  constructions 
antiques  et  verticales,  nommées  Pélagiennes  ou  Cyclopêennes.  Ce  sol 
était  composé  de  plusieurs  assises  en  pierre  de  taille  de  grande  dimension, 
disposées  de  manière  que  les  joints  de  pierre  de  l’une  ne  correspondaient 
point  avec  ceux  des  assises  inférieures  et  superposées,  les  pierres  de  ces 
assises  présentaient  des  formes  irrégulières  de  manière  que  les  angles 
saillants  des  unes  étaient  reçus  dans  les  angles  rentrants  des  autres. 

En  1814,  les  événements  et  les  invasions  qui  se  succédèrent  arrêtèrent 
les  travaux.  On  les  reprit  en  1823.  Lentement  poursuivis  sous  la  restaura¬ 
tion  ;  ils  furent  accélérés  après  la  révolution  de  juillet,  et  le  29  juillet 
1836,  ce  monument,  gigantesque  comme  les  faits  qu’il  devait  rappeler  à 
la  postérité,  fut  inauguré. 

ses  proportions  colossales  surpassent  de  beaucoup  celles  de  tous  les 
arcs  connus,  sa  hauteur  est  de  152  pieds  3  pouces  :  sa  largeur  de  137 
pieds  11  pouces  :  son  épaisseur  de  68  pieds  ô  pouces.  Les  fondations  ont 
25  pieds  de  profondeur  au-dessous  du  sol,  167  pieds  de  longeur  et  83 
pieds  11  pouces  de  largeur.  Legrand  arc  qui  s’élève  sur  l’axe  de  la  route 
deNeuilIvaOOpieds  6  pouces  de  hauteur  sur  45  pieds  de  longeur:  les  petits 
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arcs  latéraux  ont  57  pieds  snr  25.  Pour  le  construire  et  le  décorer  il  a 
été  dépensé  9  millions  651  mille  115  francs. 

Pour  que  ce  monument  présentât  le  résumé  'complet  des  hauts  faits 
militaires  du  temps  de  gloire  qu’il  était  appelé  à  perpétuer,  tous  les  em¬ 
placements  laissés  libres  par  les  sculptures  furent  remplis  par  les  noms 
de  batailles,  de  combats,  de  sièges  mémorables,  des  généraux  de  Père 
républicaine  et  impériale  qui  avaient  contribué  à  remporter  ces  victoires. 
Cette  longue  série  d’actions  de  guerre  comprend  162  noms  de  victoires  et 
652  noms  de  généraux,  ayant  figuré  aux  armées  du  Nord,  des  Ardennes, 
de  la  Moselle,  du  Rhin,  de  Sambre-et-Meuse,  de  Rhin-et-Moselle,  de 
Hollande ,  de  Hanovre,  du  Danube,  d’Helvétie,  des  Grisons,  des  Alpes, 
du  Var,  d’Italie,  de  Rome,  de  Naples,  de  Dalmatie,  d’Égypte,  d’Espagne, 
de  Portugal,  d’Andalousie,  d’Arragon,  de  Catalogne,  du  Midi,  des  Pyrénées- 
Orientales  ,  des  Pyrénées-Occidentales,  de  l’Ouest,  de  Réserve,  du  camp 
de  Boulogne,  de  la  grande  Armée,  enfin  dans  cette  longue  série  de  hauts 
faits  qui  avaient  porté  les  armes  françaises  dans  cet  immense  périmètre 
s’étendant  du  Tage  à  la  Moscowa  et  des  bouches  de  l’Elbe  aux  déserts  de 
Syrie. 

Ainsi  se  trouvaient  résumés  les  plus  glorieux  souvenirs  de  notre  his¬ 
toire  contemporaine  sur  ce  magnifique  monument  que  faute  d’espace  il  ne 
nous  a  pas  été  donné  de  décrire. 

ColoBiue  «le  la  gilace  'Vendôme.  —  Cette  colonne  est  encore  un 
monument  triomphal  à  la  gloire  de  la  grande  armée.  Elle  fut  élevée  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  la  campagne  de  1805.  Sa  hauteur  est  de  135 
pieds  y  compris  le  piédestal.  Son  diamètre  de  12  pieds  :  sa  fondation  a  30 
pieds  de  profondeur  :  elle  est  assise  sur  un  pilotis  établi  pour  une  statue 
équestre  de  Louis  XIV. 

Le  piédestal  de  la  colonne  a  21  pieds  1/2  délévation,  le  piédestal,  le  fût  de 
la  colonne,  son  chapiteau  et  son  amortissement  bâtis  en  pierres  de  taille,  sont 
extérieurement  revêtus  de  A25  plaques  de  bronze  provenant  de  1 200  pièces 
de  canon  prises  sur  les  armées  russes  et  autrichiennes  à  Llm  et  Auster¬ 
litz.  A  l’imitation  de  la  colonne  célèbre  d’Antonin,  son  fût  est  couvert 
d’une  suite  de  tableaux  en  bas-relief  et  en  bronze  disposés  en  spirale,  et 
dont  les  sujets  représentent  par  ordre  chronologique,  les  principaux  ex¬ 
ploits  qui  signalèrent  la  campagne  de  1805,  depuis  le  départ  des  troupes 
du  camp  de  Boulogne  jusqu’à  la  conclusion  de  la  paix,  après  la  bataille 
d’Austerlitz. 

Les  quatre  faces  du  piédestal  offrent  des  trophées  d’armes.  'Au-dessus 
du  piédestal  et  sur  une  espèce  d’attique,  se  dessinent  des  festons  de  chêne 
soutenus  aux  quatre  angles  par  autant  d’aigles  en  bronze,  pesantchacun  500 
livres.  Au-dessus  de  la  porte  deux  victoires  tiennent  une  tablette  sur  la¬ 
quelle  on  lit  : 

Neapolio  imp.  aug.  monumentum  celli  germanjci  anno  m.d.ccc.v. 

TRlMESTltl  SPATIO  DUCTU  SUO  PROFEIGATI  EX  ÆRE  GAPTO  GLORIÆ 
KXERC1TUS  MAXÏMI  DICAVIT. 
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f  Avec  le  bronze  pris  sur  l'ennemi,  Napoléon  a.  fait  élever  ce  monu¬ 
ment  à  la  gloire  de  la  grande  aamée ,  qui,  en  1805,  o,  sous  ses  ordres, 
vaincu  l'Allemagne  en  trois  mois.) 

Dans  l’intérieur  de  la  colonne  est  pratiqué  un  escalier  h  vis  composé  de 
176  marches,  par  lequel  on  monte  à  une  galerie  pratiquée  au-dessus  de  la 
colonne;  au-dessus  de  ce  chapitau  s’élève  une  espèce  de  calotte  contenant 
l’inscription  suivante  sur  la  partie  qui  fait  face  aux  Tuillerics. 

Monument  élevé  à  la  gloire  de  la'grande  armée,  commencé  le  25  août 
1806,  terminé  le  15  août  1810,  sous  la  direction  deM.  Denon  direc~ 
t^ur  général,  deM.  M.  Lever e et  Gandoin  architectes. 

Sur  cette  calotte  était  placée  la  statue  pédestre  de  Napoléon  1er  ayant 
10  pieds  de  hauteur,  pesant  5,112  livres,  et  représenté  en  empereur 
romain. 

Après  être  restée  cinq  ans  sur  le  faîte  de  cette  colonne,  cette  statue  en 
descendit  à  la  suite  des  événements  politiques  de  1814. 

ha  restauration  y  mit  à  la  place  une  fleur  de  lys  à  quatre  face,  haute  de 
3  pieds  et  portée  par  une  flèche  de  18  pieds  d’élévation,  h  laquelle  était 
adapté  un  drapeau  blanc. 

Après  la  révolution  de  1830,  une  ordonnance  royale  du  mois  d’avril 
1831,  décida  que  la  statue  de  Napoléon  serait  replacée  sur  la  colonne  : 
Le  programme  enjoignait  aux  concurrents  de  représenter  le  héros  vêtu  à  la 
moderne,  en  redingotte,  et  coiffée  du  chapeau  historique  h  trois  cornes. 
La  nouvelle  statue  exécutée  par  Scarre  et  coulée  en  bronze  par  Crozatier 
fut  élevée  sur  la  colonne  le  20  juillet  1833  et  pompeusement  inaugurée 
le  28  du  même  mois. 

Le  soubassement  et  les  gradins  sur  lcqucls  s’élèvent  ce  beau  monu¬ 
ment  furent  reconstruits  en  granit  de  Corse. 

Le  monument  de  Louis  XVI,  chapelle  expiatoire.  —  Le  21  jan¬ 
vier  1793,  les  restes  de  Louis  XYI,  enfermés  dans  une  mannette  d’osier, 
avaient  été  conduits  dans  une  charette  et  placés  entre  deux  lits  de  chaux 
vive  dans  le  petit  cimetière  de  la  Madeleine  de  la  Ville-L’évêque.  Le  16 
octobre  de  cette  même  année  les  restes  mortels  de  Marie-Antoinette  avaient 
été  réunis  à  ceux  de  Louis  XVI  dans  ce  même  cimetière.  Les  dépouilles 
mortelles  de  nombreuses  victimes  de  la  journée  du  10  août  1792,  et  plus 
tard  du  tribunal  révolutionnaire,  avaient  aussi  trouvé  leur  sépulture  en 
ce  lieu. 

En  1815,  Louis  XVIII  fit  élever  en  ce  lieu  un  monument  expiatoire 
dont  l’inscription  suivante  gravée  sur'lc  fronton  de  la  façade  principal,  in¬ 
diquant  la  destination. 

Le  roi  Louis  XVIII  a  élevé  ce  monument  pour  consacrer  le  lieu 
où  les  dépouilles  mortelles  du  roi  Louis  XVIII  de  la  reine  Marie- 
Antoinette,  transférées  le  21  janvier  1815  dans  la  chapelle  royale  de 
Saint-Denis,  ont  reposé  pendant  21  ans.  Il  a  été  achevé  la  deuxième 
année  du  régne  de  Charles  X ,  l'an  de  grâce  M .D.  CGC .XXVI. 

Une  porte  en  bronze,  armée  de  deux  cippes  funéraires  et  surmontée 
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d’un  fronton,  donne  entréedans  un  vestibule  élevé  de  7  degrés,  et  condui¬ 
sant  par  une  rampe  de  9  degrés  à  une  sorte  [de  parvis  le  long  duquel 
s’étendent  à  droite  et  gauche  des  plantations  en  gazon,  entourées  de  gril¬ 
les;  des  deux  côtés  régnent  deux  portiques  composés  l’un  et  l’autre  d’arca¬ 
des  voûtées  :  au  fond  de  chacune  de  ces  arcades  s’élève  un  cippe  funé¬ 
raire,  à  l’extrémité  de  ce  parvis  est  la  chapelle,  en  forme  de  croix,  éclairée 
par  le  haut  et  dont  les  trois  branches  sont  terminées  par  des  hémycicles  : 
Une  coupole  de  2û  pieds  de  diamètre  reposant  sur  quatre  grands  arceaux, 
s’élève  au-dessus  de  la  chapelle.  Deux  escaliers  à  double  rampe,  pratiquées 
dans  les  parties  latérales  de  la  chapelle  haute  descendent  'aune  crypte  voû¬ 
tée,  où  s’élève  un  autel  en  forme  de  tombeau  à  l’endroit  même  où  ont 
reposé  les  restes  du  roi  et  de  la  reine. 

lAÉIysée  HoiîrBîosîi. —  Ce  palais  a  eu  d’étranges  vicissitudes  ;  bâti  en 
1718  par  le  comte  d’Evreux,  il  avait  porté  le  nom  d’hôtel  d’Evreux. 
Acheté  par  une  des  maîtresses  de  Louis  XV,  Mme  de  Pompadour  et  con¬ 
servé  par  elle  jusqu’à  sa  mort  en  ÎG6ù,  il  passa  au  financier  Beaujon  qui 
le  vendit  à  Louis  XVI  :  il  fut  alors  nommé  l’Éhjsée  Bourbon.  Devenu 
sous  la  république  de  1792  propriété  nationale,  il  changea  de  nom  encore 
sans  rcc.e\oir  d’affectation.  Sous  l’empire,  le  roi  de  Naples  Murat  en  fit 
l’acquisition.  Sous  la  deuxième  restauration,  en  vertu  delà  loi  de  spoliation 
du  12  janvier  1816,  [le  domaine  de  l’État  s’en  empara  sans  tenir  compte 
des  droits  de  la  famille  Murat.  Après  la  révolution  de  1830,  la  loi  qui 
fixa  la  liste  civile  de  Louis-Philippe,  l’affecta  à  la  résidence  de  la  reine 
Marie-Amélie,  dans  le  cas  où  elle  survivrait  au  roi  son  époux.  Ce  palais,  qui 
avait  repris  le  nom  d’Elvsée  Bourbon  devient  alors  un  lieu  de  généreuse 
hospitalité  pour  les  voyageurs  princiers.  Mais  la  plus  remarquable  de  ses 
vicissitudes  ce  fut  dans  ce  palais  que  le  2û  juin  1815,  après  Vaterloo, 
descendit  Napoléon  Ier  :  ce  fut  sa  dernière  demeure  avant  de  paitir  pour 
le  lieu  d’exil,  et  ce  fut  la  première  habitation  de  celui  de  ses  héritiers  que 
les  suffrages  du  peuple  devaient  35  ans  après,  appeler  au  pouvoir,  et  qui 
devait  ensuite  régner  sous  le  nom  de  Napoléon  III. 

Parmi  les  édifices  construits  à  Paris  pendant  la  première  moitié  du  xvm° 
siècle,  ce  palais,  dont  le  plan  est  très  heureux,  les  dispositions  intérieures 
fort  remarquables,  jouit  avec  raison  d’une  sorte  de  réputation.  Il  a  cela  de 
particulier,  que  tous  les  travaux  qui  y  ont  été  faits  successivement,  loin  de 
le  déformer,  comme  c’est  l’ordinaire,  n’ont  servi  qu’à  l'embellir. 

Maison  dite  de  François  premier.  —  En  1823,  celte  maison  fut 
transportée  de  Moret  à  Paris.  Elle  est  située,  Cours  la  Reine,  au  coin  de 
la  rue  Bayard.  Elle  forme  un  carré  parfait  et  se  compose  de  deux  étages: 
Ses  angles  sont  ornés  de  petits  pilastres  avec  chapiteaux  historiés.  Des  bas- 
reliefs,  représentant  des  génies  supportant  des  écussons  aux  armes  de 
France,  décorent  l’attique.  Une  frise  en  bas-relief,  représentant  des  scènes 
de  vendanges,  règne  au-dessus  des  arcades  du  rez-de-chaussée.  Dans  la 
travée  du  milieu,  des  médaillons  sculptés  représentent  Louis  XII,  Henri  II, 
François  II,  la  reine  Marguerite,  Anne  de  Bretagne,  Diane  de  Poitiers. 
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Le  célèbre  Jean  Goujon  y  a  prodigué  toutes  les  ressources  de  son  imagina¬ 
tion  et  en  a  fait  un  petit  chef-d’œuvre  de  la  Renaissance.  L’inscription  sui¬ 
vante  se  lit  dans  la  corniche  supérieure  de  la  façade  postérieure. 

Qui  soit  frenare  linguam  sensumque  domare  fortior  est  illo  qui 
frangil  viribus  urbes. 

Eglise  de  laftlaileleisae. —  Charles  VIII,  en  1 493,  avait  fait  poser  la 
première  pierre  d’une  chapelle  de  confrérie,  qui  fut  érigée  en  paroisse,  en 
1039.  L’accroissement  de  la  population  du  faubourg  Saint-Honoré  ayant 
rendu  cette  église  insuffisante,  en  1660  fut  posée  la  première  pierre  d’uno 
église  plus  vaste  qui,  vendue  nationalement  en  1795,  fut  démolie  et  con¬ 
vertie  en  chantier.  Cette  église  était  au  coin  des  rues  de  Surène  et  de  la 
Madeleine.  A  côté  d’elle,  sur  l’emplacement  où  est  aujourd’hui  l’église  do 
la  Madeleine,  en  1764,  on  avait  posé  la  première  pierre  d’une  autre  église, 
dont  les  constructions,  continuées  jusqu’en  1789,  avaient  coûté  deux 
millions,  lorsque  la  révolution  les  fit  suspendre.  En  1806,  le  grandiose  de 
ces  constructions  donna  à  Napoléon  l’idée  de  les  convertir  en  un  temple, 
dédié  à  la  gloire  des  armées  françaises.  A  l’intérieur,  devaient  être  placées 
les  statues  des  maréchaux  et  des  généraux  qui  s’étaient  le  plus  particuliè¬ 
rement  distingués.  Les  murs  devaient  être  revêtus  de  tables  d’or,  d’argent, 
de  bronze  et  de  marbre,  pour  y  inscrire,  suivant  le  mérite  de  leurs  ac¬ 
tions,  les  noms  des  braves  des  armées  françaises.  En  1806,  les  travaux 
furent  repris  et  le  nouvel  architecte,  M.  Vignon,  modifia  presque  totale¬ 
ment  les  dispositions  de  cet  édifice.  La  chute  de  l’Empire  interrompit  les 
travaux  du  temple  de  la  Gloire.  En  1816,  sa  destination  fut  encore  chan¬ 
gée.  D’abord  église  latine,  puis  temple  grec,  elle  devint  une  basilique 
chrétienne,  que  consacra  l’inscription  suivante,  placée  au  bas  du  fronton. 

D.  O.  M.  SUB  INVOCATIONE  SANCTÆ  MAGDALENÆ. 

Ce  vaste  monument,  imitation  correcte  et  savante  de  l’architecture  anti¬ 
que,  forme  un  parallélogramme  de  100  mètres  de  long  sur  42  de  large, 
hors  d’œuvre.  Il  s’élève  sur  un  soubassement  de  4  mètres  de  hauteur;  52 
colonnes  cannelées,  d’ordre  corinthien,  de  15  mètres  de  hauteur  et  de  5 
mètres  de  circonférence  l’entourent.  Un  double  rang  de  colonnes  forme  le 
péristyle,  où  l’on  arrive  par  un  perron  de  30  marches,  divisé  en  deux  par¬ 
ties  par  un  palier.  L’intérieur  est  éclairé  par  en  haut:  c’est  une  nef  simple, 
où  l’on  arrive  par  un  porche  intérieur,  dont  les  extrémités  sont  occupées 
parla  chapelle  des  fonts  baptismaux  et  celle  des  mariages.  Un  petit  ordre 
ionique  orne  les  divisions  de  la  nef,  qui  a  six  chapelles  latérales,  trois  de 
chaque  côté.  Rien  de  plus  magnifique  que  le  coup  d’œil  que  présente  ce 
monument  à  l’extérieur;  rien  de  plus  riche  que  celui  qu’il  offre  à  l’inté¬ 
rieur.  La  sculpture,  la  peinture,  la  dorure,  en  ont  fait  un  magnifique  objet 
d’art  qui  parle  aux  yeux  et  à  l’esprit,  mais  qui  laisse  le  cœur  froid  et  n’ins¬ 
pire  aucun  sentiment  de  religion.  Dans  ce  monument  religieux  on  admire 
l’œuvre  de  l’homme  et  l’on  y  oublie  Dieu. 

l’alais  des  Taillerie*.  —  Les  litres  du  xive  siècle  donnent  le  nom 
de  la  Sablonnière  à  un  lieu,  en  dehors  de  la  porte  Saint-Honoré,  où  l’on 
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fabriquait  tle  la  toile.  En  1A16,  Charles  VI  qualifie  ce  lieu  de  Tuileries  et 
ordonne  que  toutes  les  tueries  et  escorcheries  de  Paris  y  seront  transfé¬ 
rées.  En  1508,*NicoIas  Neuville,  secrétaire  des  finances,  y  avait  fait  bâtir 
une  maison  avec  cour  et  jardin.  En  1518,  François  Ier  fit  l’acquisition  do 
cette  propriété  et  en  gratifia  sa  mère,  Louise  de  Savoie,  qui  trouvait  mal¬ 
sain  le  séjour  de  l’hôtel  des Tournelles.  En  1525,  Louise  de  Savoie  donna 
l'hôtel  des  Tuileries,  pour  en  jouir  pendant  leur  vie,  h  Jean  Tiercelin, 
maître  d’hôtel  du  dauphin,  et  à  Julie  Dutrot,  sa  femme.  C’est  sur  rempla¬ 
cement  de  cette  propriété,  qu’en  156ô,  commença  de  s’élever  le  vaste  et 
somptueux  palais  des  Tuileries. 

Après  la  mort  de  Henri  II,  Catherine  de  Médicis  étant  venue  habiter  le 
Louvre,  chargea  Philibert  Delorme  de  construire  un  château  de  plaisance 
sur  l’emplacement  de  la  maison  des  Tuileries. 

Au  centre  de  la  façade,  on  éleva  d’abord  le  gros  pavillon  couronné  par 
un  vaste  dôme  quadrangulaire,  tel  qu’on  le  voit  aujourd’hui.  Ce  gros  pa¬ 
villon  central,  les  deux  bâtiments  latéraux  elles  pavillons  qui  s’élèvent  à 
leurs  extrémités,  composaient  alors  le  château  des  Tuileries.  Henri  IV  y 
lit  ajouter  deux  corps  de  bâtiments  en  prolongation  des  pavillons  d’angle, 
l’un  au  nord,  l’autre  au  midi,  afin  de  joindre  la  grande  galerie  du  bord  de 
l’eau  et  rattacher  ainsi  le  Louvre  aux  Tuileries.  Ce  palais,  à  la  construction 
duquel  on  travailla  pendant  plus  de  cent  ans,  ne  fut  entièrement  achevé 
et  convenablement  habitable,  que  sous  la  régence  d’Anne  d’Autriche. 
Louis  XIV  fut  le  premier  roi  qui  l’habita  dans  sa  jeunesse.  En  1665,  ce 
fut  lui  qui  chargea  Lenôtre  d’en  dessiner  le  jardin.  L’habile  artiste  en  fit 
un  chef-d’œuvre  de  bon  goût,  qui  n’a  été  que  peu  dénaturé  depuis. 

En  lo6A,  lorsque  Catherine  de  Médicis  avait  fait  élever  ce  palais,  elle 
était  loin  de  prévoir  qu’elle  posait  les  fondements  de  l’arène  où,  h  deux  siè¬ 
cles  de  là,  des  débris  de  trônes  et  de  dynasties  allaient  être  périodiquement 
jetés  aux  quatre  vents  par  le  souffle  de  la  colère  populaire  qui,  peu  après, 
devait  périodiquement  aussi  bouillonner  dans  cette  cuve  immense  qu’on 
appelle  Paris.  C’était,  en  effet,  dans  ce  palais,  bâti  par  des  rois  et  pour  des 
rois,  que  devaient  se  sanctionner  toutes  les  victoires  du  peuple:  c’était  là 
que  devaient  se  dénouer  toutes  les  scènes  révolutionnaires  qui,  depuis  le 
10  août  1703  jusqu'au  25  février  1818,  devaient  mettre  aux  prises  le  peu¬ 
ple  et  la  royauté  ! 

Place  rie  la  Concorde.  —  Cette  place,  commencécenl763,  futter- 
minée  en  1772.  Son  plan  octogone,  était  dessiné  par  des  fossés  revêtus  en 
maçonnerie  et  terminés  par  huit  pavillons,  ayant  pour  amortissement  des 
socles  décorés  de  guirlandes  et  destinés  à  recevoir  des  groupes  allégoriques. 
Sa  longueur  était  de  120  toises  et  sa  longueur  de  87.  Au  centre,  la  ville 
de  Paris  avait  fait  élever  la  statue  équestre  de  Louis  XV.  !  e  piédestal  était 
orné  de  bas  reliefs  en  bronze  représentant  des  batailles  où  Louis  XV  s’é¬ 
mit  trouvé  et  quatre  figures  colossales  représentant  les  Vertus.  Ce  rappro¬ 
chement  fort  déplacé  fut  l’objet  de  nombreux  traits  satiriques,  dont  le  plus 
dur  et  le  plus  acéré  était  celui-ci  : 


0  la  belle  statue!  Ah  le  beau  piédestal  ! 

Les  vertus  sont  à  pieds,  le  vice  est  à  cheval. 

La  place  portait  alors  le  nom  de  place  de  Louis  XV. 

En  1792,  la  statue  de  Louis  XV  fut  renversée  et  remplacée  par  une  fi¬ 
gure  colossale  de  la  Liberté.  Cette  place  reçut  alors  le  nom  de  place  de  la 
Révolution. 

Le  20  mars  180o,  un  arrêté  des  consuls  ordonna  que  des  colonnes 
triomphales  seraient  élevés  dans  tous  les  départements  de  France,  et  qu’une 
colonne  nationale,  serait  élevée  à  Paris  sur  la  place  de  la  Révolution,  au 
lieu  de  la  figure  de  la  Liberté.  La  première  pierre  de  cette  colonne  monu¬ 
mentale  fut  posée  le  20  messidor  an  YfIL  Une  vaste  charpente,  couverte 
d’une  toile  peinte,  représenta  la  colonne  projetée,  et  la  place  reçut  le  nom 
de  place  de  la  Concorde.  A  la  place  que  devait  occuper  celte  colonne, 
fut  élevée,  le 25  octobre  1836,  i’obélisquede  Louqsor. 

Dans  les  premiers  jours  d’avril  181  U,  on  rendit  à  celte  place  sa  pre¬ 
mière  dénomination  déplace  de  Louis  XV.  En  1830,  elle  reprit  sa  der¬ 
nière  dénomination  de  place  de  la  Concorde ,  qu’elle  porte  encore  au¬ 
jourd’hui. 

En  1853,  les  fossés  primitifs,  revêtus  de  maçonneries  et  de  balustrades, 
ont  été  comblés  et  remplacés  par  de  belles  chaussées  en  asphalte. 

C’est  sur  cette  place  que  pendant  les  15  mois  qu’a  duré  le  régime  de  la 
terreur,  un  grand  nombre  de  victimes  furent  décapités.  Le  21  janvier 
1793,  le  roi  Louis  XVI,  le  16  octobre  de  la  même  année,  la  reine  Marie- 
Antoinette,  y  éprouvèrent  le  même  sort,  etc.,  etc. 

Saiiit-PBaüsjjuBe  élsa  Houle.  —  En  1722,  le  Roule  était  encore 
un  village,  qui  fut  érigé  cette  année  en  faubourg  de  Paris. 

Dès  l’année  1697,  les  habitants  de  ces  quartiers  éloignés  des  églises 
avaient  obtenu  la  permission  d’y  bâtir  une  chapelle,  qui  fut  érigée  en  pa¬ 
roisse  en  1699. 

L’accroissement  de  la  population  de  ce  quartier  et  le  peu  d’étendue  de 
cette  chapelle  ayant  fait  sentir  la  nécessité  de  construire  un  plus  vaste  édi¬ 
fice,  cette  construction,  commencée  en  1769,  ne  fut  achevée  qu’en  1784. 
C’est  l’église  qui  existe  aujourd’hui. 

Cette  église  a  26  toises  de  longueur  et  14  de  largeur.  Sur  un  perron, 
élevé  de  7  marches,  paraît  la  façade  de  cette  église.  Quatre  colonnes  dori¬ 
ques,  de  forte  dimension,  supportent  un  entablement  et  un  fronton,  ornés 
de  bas-reliefs.  Ces  quatre  colonnes,  en  avant  corps,  concourent  à  former 
un  porche,  au  fond  et  au  milieu  duquel  sont  la  grande  porte  principale  et 
deux  portes  latérales  plus  petites. 

L’intérieura,  comme  l’extérieur,  le  caractère  d’une  belle  et  noble  sim¬ 
plicité.  Deux  pérystiles  ioniques  de  six  colonnes  chacun,  séparent  la  nef 
des  bas- côtés,  à  l’extrémité  desquels  sont  deux  chapelles. 

La  voûte  n’est  construite  qu’en  charpente;  mais  cette  construction  éco¬ 
nomique  est  exécutée  avec  tant  d’art  et  de  soins,  qu’elle  fait  réellement 
illusion  et  paraît  en  pierres. 
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bans  ce  premier  arrondissement  de  Paris,  figurent  encore,  comme  di¬ 
gnes  de  fixer  l’attention  : 

Le  Jardin  de  Monceaux,  créé  en  1778,  par  le  duc  d’Orléans,  père  de 
Louis-Philippe  Ier. 

La  chapelle  Beaujon,  que  le  receveur  général  des  finances,  Beaujon,  fit 
bâtir  en  1780. 

V  église  Saint-Pierre  de  Chaillot ,  paroisse  fort  ancienne,  donnée  dès 
le  xr  siècle  au  prieuré  de  Saint -Marlin-des-Ghamps,  et  reconstruite  en 
1750. 

I  a  maison  de  re  Irai  le  de  Sainte- P  érine,  ancienne  abbaye  de  chanoi- 
nesses  de  l’ordre  de  Saint-Augustin;  transférée  de  Nanterre  à  Chaillot  en 
1639,  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Paix ,  titre  qu’elle  changea  en 
1746,  en  celui  de  Sainte- P  érine. 

La  manutention  des  vivres  de  la  guerre ,  bâtie  par  le  génie  militaire, 
sur  une  partie  de  l’emplacement  autrefois  occupé  par  l’établissement  royal 
de  la  Savonnerie. 

Les  Champs-Elysées ,  cette  admirable  promenade,  destinée  aux  grandes 
fêtes  publiques,  où  se  sont  affichées  les  joies  officielles  de  tant  de  régimes 
depuis  un  demi  siècle,  et  dont  les  premières  allées  furent  plantéesen  1670. 

L eponi  ( l'iéna ,  offrant  un  plan  parfaitement  horizontal  et  qui,  com¬ 
mencé  en  1809,  fut  achevé  en  1813. 

L'église  Saint-Louis  d'Antin ,  qui  occupe  les  bâtimentsd’un  ancien 
couvent  de  capucins. 

La  place  Vendôme ,  qui  a  successivement  porté  le  nom  de  p'ace  des 
Conquêtes,  sous  Louis  XIV,  place  de  Louis  le  Grand ,  place  des  Piques, 
pendant  la  révolution,  et  sous  le  consulat  place  Vendôme ,  du  nom  du 
vaste  hôtel,  sur  l’emplacement  duquel  on  la  construisit. 

La  place  du  Carrousel,  immense  parallélogramme,  qui,  par  la  jonction 
du  Louvre  aux  Tuileries,  est  la  plus  magnifique  place  du  monde. 

1/ église  de  l’ Assomption,  commencée  en  1670  et  achevée  en  1676. 

Le  pont  Loyal,  construit  en  1685,  et  successivement  appelé  pont 
Bourbon ,  pont  Sainte-Anne,  pont  des  Tuileries,  pont  Bouge,  pont 
Royal,  pont  National ,  pont  de  la  République,  et  enfin  pont  Royal, 
nom  qu’il  reprit  en  1815. 

Le  pont  de  la  Concorde,  commencé  en  1787  et  achevé  vers  1790,  et 
qui  a  souvent  aussi  changé  de  nom  au  caprice  des  événements  politiques. 

Le  pont  des  Champs-Elysées,  pont  élégant  en  fer,  livré  à  la  circulation 
en  1829,  et  remplacé  par  un  pont  en  pierre,  en  1855. 

Le  pont  du  Carrousel,  l’un  des  ponts  les  plus  élégants  de  Paris  et 
construit  en  1831. 


Paris.  —  Imprimerie  Cotson,  rue  Ju  Four-Sainl-Germain,  41 
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NOTICE  HISTORIQUE  DU 


DEUXIÈME  ARRONDISSEMENT. 


Les  quatre  quartiers  de  cet  arrondissement  sont  :  1°  le  quartier  tic  la 
Chaussée-d’Antin  ,  2°  du  Palais-Royal  ;  3°  de  Feydeau  ;  U°  du  faubourg 
Montmartre. 

Ses  limites  sont  :  les  murs  d’octroi  de  la  barrière  Clichy  à  la  barrière 
Sie-Anne ,  la  rue  du  Faubourg-Poissonnière  n»s  impairs  ;  le  boulevart 
Poissonnière  n0s  pairs ,  la  rue  Montmartre  n°*  impairs  ,  la  place  de  la 
Bourse  ,  la  rue  Vivienne  nos  impairs  depuis  la  rue  de  la  Bourse  ,  la  rue 
Neuve-dcs  Petits-Champs  il0'  pairs,  la  rue  Neuve-dcs-Bons- Fufants  n°* 
impairs,  la  rue  St-Honoré  n°‘  pairs. 

Kglise  Saint-SKocSa.  —  Au  commencement  du  xvi' siècle,  il  exis¬ 
tait  dans  le  faubourg  St-Honoré  une  grande  maison,  appelée  V  Hôtel  de 
Gaillon  ,  où  se  trouvaient  deux  petites  chapelles  dédiées  l’une  à  Slc-Su- 
zanne  ,  l’autre  aux  Cinq-Plaies.  On  ignore  l’origine  de  la  première  ; 
l’autre  fut  construite  en  1521  et  agrandie  en  1577. 

En  1587  ,  à  la  place  des  deux  chapelles  de  Gaillon  on  fit  construire  une 
église  ou  chapelle  succursale.  La  population  croissante  de  ce  quartier  fit 
bientôt  sentir  l’insuffisance  de  cette  chapelle  et  en  1635  ;  Louis  XIV  et 
Anne  d’Autriche,  sa  mère,  posèrent  la  première  pierre  d’un  édifice  plus 
vaste  qui  fut  l’église  que  l’on  voit  aujourd’hui. 

En  1720  ,  sa  construction  était  suspendue,  lorsque  le  fameux  Law  con¬ 
verti  par  l’abbé  de  Tencin  ,  ayant  abjuré  le  protestantisme  afin  d’ètre 
nommé  contrôleur  général  des  finances  ,  et  ayant  entendu  la  messe  et 
communié  dans  l’église  de  St-Roch,  sa  paroisse  ,  donna  à  cette  église  cent 
mille  livres  pour  achever  sou  bâtiment  :  on  reprit  les  travaux  et  l’église 
fut  achevée  en  1740. 

Elevé  sur  un  grand  nombre  de  marches  ,  le  portail  reçoit  de  cette  élé¬ 
vation  un  caractère  de  majesté  qui  convient  h  un  temple.  Deux  ordon¬ 
nances,  l’une  dorique,  l’autre  corinthienne,  et  couronnées  par  un  fronton, 
le  composent  :  celte  composition,  à  part  quelques  accessoires  du  mauvais 
goût  du  temps  ,  offre  assez  d’harmonie. 

L’intérieur  de  l’église  est  divisée  en  cinq  parties  distinctes  :  la  nef ,  le 
chœur ,  la  chapelle  de  la  Vierqc,  delà  Communion  ,  du  Calvaire.  Ces 
parties  ont  chacune  un  caractère  différent  des  autres  et  sans  exemple  dans 
les  autres  édifices  religieux  de  Paris.  En  les  parcourant ,  elles  laissent  l’im¬ 
pression  du  sentiment  que  donne  un  changement  de  scène  et  de  décora¬ 
tion  ;  c’est  une  sorte  d’effet  théâtral  pour  frapper  l’imagination  par  le  sens 
de  la  vue. 

La  longueur  de  la  nef  est  de  S0  m.  66  c.  La  voûte  de  la  nef  est  sou- 
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C’est  par  la  première  qu’on  entre, 

Et  par  les  deux  autres  qu’on  sort. 

Le  Palais-Royal  a  successivement  porté  les  noms  de  Palais- Cardinal 
en  1629,  Palais- Roy  al  en  1642,  Palais  de  C  Egalité  en  1792,  Palais - 
Nalionalcn  1848  et  a  depuis  repris  le  nom  dcPnlais-Royal  qui  a  prévalu. 

Valais  «Be  la  Bloursc.  —  La  Bourse  de  Paris,  successivement  éta¬ 
blie  dans  une  partie  de  l’ancien  palais  Mazarin  ,  dans  l’édifice  ancienne¬ 
ment  occupé  par  le  trésor  royal ,  aux  Petits-Pères  ,  au  Palais-Royal ,  fut 
transférée  en  1827  dans  le  magnifique  palais  élevé  au  commerce  sur  l’em¬ 
placement  de  l’ancien  couvent  des  Filles-St-Thomas.  Les  travaux  com¬ 
mencés  en  1 808 ,  furent  suspendus  en  1814  ,  repris  depuis  et  achevés 
en  1826. 

Ce  palais,  isolé  sur  ses  faces  ,  est  élevé  sur  un  soubassement  qui  le  fait 
dominer  sur  tous  les  bâtiments  qui  l’avoisinent.  Son  plan  offre  un  parai  - 
lélograme ,  dont  la  longueur  est  de  69  mètres  et  la  largeur  de  41.  Son 
élévation  présente  un  péristyle  parfait ,  et  à  ses  quatre  faces,  une  ordon¬ 
nance  de  66  colonnes  corinthiennes  de  1  m.  de  diamètre  et  10  de  hauteur, 
sur  un  soubassement  de  8  pieds. 

Ce  péristyle  supporte  son  entablement  et  une  altique  ,  et  forme,  autour 
de  l’édifice,  une  galerie  couverte  à  laquelle  on  arrive  par  deux  perrons  de 
16  marches,  qui  occupent  toute  la  largeur  de  la  face  orientale  et  occiden¬ 
tale.  Des  bas-reliefs,  dont  les  sujets  sont  relatifs  aux  opérations  du  com¬ 
merce,  ornent  cette  galerie.  Sur  l’entrée  principale  on  lit  cette  simple 
inscription  : 

BOURSE  ET  TRIBUNAL  DE  COMMERCE. 

La  salle  de  la  Bourse  est  au  rez  de-chaussée  et  au  centre  de  l’édifice  : 
Elle  a  une  longueur  de  116  pieds  et  76  de  largeur.  La  lumière  dont  est 
éclairée  cette  vaste  pièce  qui  peut  contenir  deux  mille  personnes  ,  des¬ 
cend  du  comble. 

Il  a  été  dépensé  pour  l’érection  de  ce  monument  : 

Par  le  gouvernement .  3,789,586  f. 

Par  la  ville  de  Paris .  2,266,180 

Par  le  commerce  de  Paris . . .  2,093,626 

8,149,192 

Bililiotlièqiie  nationale.  —  Cet  immense  dépôt  des  connais¬ 
sances  humaines  ,  successivement  appelée  bibliothèque  royale ,  naliona 
le ,  impériale  ,  a  eu  une  origine  bien  modeste. 

En  1350,  la  bibliothèque  du  roi  Jeaji  se  composait  de  8  à  10  volumes 
parmi  lesquels  était  la  traduction  de  la  moralité  des  échecs. 

Charles  Y  ,  son  successeur  en  1364  ,  porta  sa  collection  à  910  volu¬ 
mes  qu’il  plaça  dans  une  tour  du  Louvre  appelée  Tour  de  la  librairie. 

Après  la  mort  de  Charles  Y,  en  1380  ,  cette  collection  fut  en  partie  dis¬ 
persée.  Ce  qui  restait  fut  acheté  en  1429  pour  la  somme  de  1200  livres  et 
transféré  en  Angleterre  par  le  duc  de  Bedfort  qui ,  en  sa  qualité  de  régent 
de  France,  avait  séjourné  à  Paris. 
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Louis  XI ,  Charles  VIII ,  Louis  XII ,  rassemblèrent  les  volumes  qui  se 
trouvaient  dispersés  dans  les  maisons  royales  et  formèrent  une  nouvelle 
collection,  dont  l’accroissement,  par  suite  de  l’invention  de  l’imprimerie, 
devint  de  plus  en  plus  considérable,  et  sous  Louis  XIII,  après  avoir  été 
successivement  transférée  à  Blois,  à  Fontainebleau,  à  Paris,  elle  se  compo¬ 
sait  d’environ  16,766  volumes,  tant  imprimés  que  manuscrits. 

Sous  Louis  XII ,  par  les  soins  de  Colbert  et  de  Louvois,  la  bibliothèque 
royale  compta  10,542  manuscrits ,  et  40  mille  imprimés  non  compris  les 
divers  recueils  d’estampes  et  de  cartes  de  géographie. 

Tous  les  jours  des  legs  ,  des  présents,  des  acquisitions  et  les  tributs  de 
la  librairie  augmentèrent  ce  dépôt.  Ses  richesses  n’ont  cessé  d’augmenter 
depuis  et  elle  compte  aujourd’hui  825,000  volumes. 

Les  cabinets  de  médailles  ,  à.’ estampes  et  de  cartes  ç/éor/raphiçiiss 
qu’elle  contient ,  sont  les  plus  riches  du  inonde. 

C’est  en  1721  qu’elle  fut  transportée  dans  les  bâtiments  qu’elle  occupe 
aujourd’hui. 

Académie  impériale  de  musique  (Opéra).  —  L’académie 
de  musique  a  été  fondée  en  1669  par  l’abbé  Perrin  ,  en  vertu  d’un  édit 
du  26  juin.  Elle  a  été  ouverte  en  mars  167 1  dans  le jeu-de-paume  de  la 
rue  Mazarine.  Lulli,  investi  de  la  direction  par  lettres  patentes  de  mars 
1072,  installa  son  théâtre  en  novembre  de  cette  année  ,  dans  le  Jeu-de- 
Paumc  du  Bel-Air,  rue  de  Vaugirard  ,  et  le  transféra  en  juillet  1673,  dans 
la  salle  du  Palais-Royal,  après  la  mort  de  Molière. 

L’académie  de  musique  occupa  successivement ,  de  1673  h  1763  ,  cette 
salie  du  Palais-Royal  ; 

De  i  764  à  1769  ,  le  théâtre  des  Machines  au  palais  des  Tuileries  ; 

De  1 770  à  1781 ,  la  nouvelle  salle  du  Palais-Royal,  détruite  alors  par  un 
incendie  ; 

De  1781  à  1794  ,  la  salle  provisoire  du  boulevart  St-Martin  ; 

De  1 794  à  1820,  la  salle  de  la  Montansier ,  rue  Richelieu  ; 

En  1820,  la  salle  Favart  ; 

Enfin  en  1 82 1  ,  l’Opéra  a  été  installé  dans  la  salle  construite  à  titre  pro¬ 
visoire,  rue  le  Pelletier,  sur  l’emplacement  des  jardins  de  l’hôtel  Choiseul. 

L’Opéra  est  géré,  sous  la  surveillance  d’une  direction  du  Gouvernement, 
par  un  directeur,  auquel  on  accorde  une  subvention  qui  a  été,  en  1833, 
de  760,000  fr.  ;  de  1834  à  1836,  de  670,000  fr.;  depuis  1837  ,  de 
620,000  fr. 

La  recette  quinquennale  moyenne  de  ce  théâtre  a  été  :  de  1807  à  1811, 
576,706  fr.  ;  —  de  1812  à  1816,  627,772  ;  —  de  1817  à  1 82 1,  602,675 
fr.;  —  de  1827  à  1831,  626.540  fr.;  —  de  1832  à  1836,  l ,046,03 1  fr.; 
—  de  1837  à  1841  ,  1,093,503  fr.;  —  de  1842  à  !  846 , 994,224  fr.;  — 
de  1847  à  1 85 1  ,  714,947  fr.;  soit  depuis  1807  jusqu’en  1851,  35  mil¬ 
lions  056  mille  francs. 

Le  total  des  recettes  de  tous  les  théâtres  de  Paris  de  1807  à  1851  ,  a 
été  de  281  millions  277  mille  689  francs. 
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L’©i*éra»Coiiii<iue.  —  Une  comédie  de  province  avait  établi  son 
théâtre  sur  le  champ  de  la  foire  St-Germain.  La  Comédie -Française  fil 
défendre  à  ces  acteurs  de  représenter  aucune  comédie.  Réduits  à  la  pan¬ 
tomime  ,  ils  s’avisèrent  alors  de  porter  leur  rôle  imprimé  en  gros  carac¬ 
tère  sur  un  carton.  D’abord  en  prose,  ces  rôles  furent  bientôt  composés  de 
couplets  sur  des  airs  connus  ;  l’orchestre  jouait  l’air ,  l’acteur  mimait  et 
le  public  chantait  en  chœur  les  couplets. 

Le  premier  privilège  de  l’Opéra- Comique  fut  accordé  en  162A.  En  1715, 
le  succès  détermina  les  comédiens  forains  à  traiter  avec  les  directeurs  de 
l’académie  royale  de  musique  pour  avoir  le  droit  de  chanter. 

Jusqu’en  1721  la  troupe  de  l’Opéra-Comiquc  joua  sur  le  théâtre  de  la 
Foire  ; 

En  172ù  elle  y  reparut  ; 

En  17(3  2elle  fut  réunie  à  celle  de  la  Comédie-Italienne  ;  mais  à  partir 
de  17  79,  les  acteurs  ne  jouèrent  plus  que  des  pièces  françaises  :  ils  étaient 
alors  installés  dans  la  salle  de  l’hôtel  de  bourgogne. 

En  1 7  83  ils  inaugurèrent  la  salle  construite  sur  les  dépendances  de  l’hôtel 
de  Choiseul ,  et  occupèrent  successivement  la  salle  Feydeau,  la  salle  Ven- 
tadour  ,  la  salle  de  la  place  de  la  Bourse ,  et  enfin  inaugurèrent  en  1 8Ù0  , 
la  salle  Favart,  où  l’Opéra-Comique  paraît  être  fixé  d’une  manière  défini¬ 
tive.  Ses  recettes  annuelles  sont  de  700  à  800  mille  francs. 

Tliéàtre-Italàeis.  —  La  première  troupe  de  comédiens  italiens 
qu’on  ait  vue  en  France,  vint  de  Venise,  en  1 57  7.  Elle  joua  à  Blois  lors  de 
la  tenue  des  Etats  ,  puis  se  rendit  à  Paris.  D’autres  troupes  parurent  de 
i58ù  à  1605  ,  et  ce  fut  trois  des  principaux  acteurs  de  la  dernière  qui 
fondèrent  la  comédie  italienne. 

Réunie  en  1762  ,  à  l’Opéra-Comique  ,  cette  comédie  italienne  n’exista 
plus  de  fait  en  1779 ,  et  son  nom  même  disparut  en  1792. 

Le  théâtre  italien  actuel  a  une  autre  origine. 

En  1 752  et  en  1778,  des  troupes  diverses  de  chanteurs  bouffes  italiens 
passèrent  à  l’Opéra  ; 

En  1789,  sur  le  théâtre  de  Monsieur  ,  puis  dans  la  salle  de  Nicolct, 

En  1790  ,  dans  la  salle  Feydeau. 

En  1802,  au  théâtre  Olympique  et  dans  la  salle  Favart  5 

De  1805  h  1806,  dans  la  salle  Louvois. 

Enfin  ,  une  troupe  nouvelle  se  forma  et  alla  s’installer  à  l’Odéon,  sous  la 
direction  d’Alexandre  Duval.  Le  théâtre  Italien  fut  dès  lors  régulièrement 
constitué  et  reçut  dès  cette  époque  et  plus  tard  les  noms  d' Opéra  italien , 
d 'Opéra  buffa ,  des  Bouffes.  Transféré  en  1815  dans  la  salle  Favart,  en 
1819  dans  la  salle  Louvois  ,  il  retourna  en  1825  à  la  salle  Favart;  cette 
salle  ayant  été  incendiée  en  isù8  ,  il  fit  une  apparition  à  la  salle  de  l’O* 
déon  et  fut  en  isùi  établi  dans  la  salle  Ventadour,  qu’il  occupe  encore 
aujourd’hui. 

Ses  recettes,  depuis  1825  jusqu’en  185A  ,  ont  varié  depuis  200,000  fr, 
jusqu’à  uu  million  par  an. 
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Abattoir-Montmartre.  —  Du  temps  de  St-Louis  il  existait  à 
Poissy  un  marché  de  Bestiaux.  Colbert,  propriétaire  de  la  terre  de  Sceaux, 
y  fit  transférer  le  marché  de  Poissy.  En  1701  ,  sur  les  réclamations  des 
habitants  de  Poissy,  il  y  eut  un  marché  à  Poissy  et  à  Sceaux.  Ce  sont  ces 
deux  marchés  qui  approvisionnent  Paris  de  bestiaux. 

La  caisse  de  Poissy ,  fameuse  par  les  discussions  qu’elle  a  fait  naître,  paye 
comptant  aux  marchands  de  bestiaux  le  prix  de  ceux  qu’ils  vendent  aux 
bouchers  de  Paris  et  du  départements  de  la  Seine,  et  avance  à  ces  bou¬ 
chers  le  montant  de  leurs  achats,  jusqu’à  concurrence  du  crédit  ouvert  à 
chacun  d’eux  par  le  préfet  de  ce  département. 

Avant  les  établissements  des  abattoirs,  bâtiments  destinés  aux  tueries  des 
bestiaux,  les  bouchers  conduisaient  les  bœufs  qu’ils  avaient  achetés  à  tra¬ 
vers  les  rues  de  Paris.  Les  habitants  se  trouvaient  ainsi  exposes  à  plusieurs 
dangers.  Ces  animaux  et  les  tueries  contribuaient  en  outre  à  y  salir  les 
rues,  à  les  embarrasser.  On  sentit  la  nécessité  d’interdire  l’entrée  des 
bestiaux  dans  cette  ville  et  de  porteries  tueries  hors  de  ses  murs. 

Un  décret  de  Napoléon  Ier,  du  9  février  1810,  porta  qu’il  serait  fondé  à 
Paris  cinq  abattoirs,  trois  sur  la  rive  droite  de  la  Seine  et  deux  sur  la  rive 
gauche.  Les  trois  premiers  devaient  être,  l’un  de  2k  échaudoirs,  le  second 
de  18,  le  troisième  de  12.  Les  deux  abattoirs  de  la  rive  gauche  devaient 
être  de  18  échaudoirs.  Ces  établissements,  qui  occupent  chacun  un  vaste 
espace,  et  qui  contiennent  plusieurs  cours  et  corps  de  bâtiments,  sont,  au 
nord  de  Paris,  ceux  de  Montmartre ,  du  Roule,  de  Popincourt;  au  midi, 
ceux  d'Ivry  et  de  Grenelle. 

L’ abattoir  de  Montmartre  est  situé  entre  les  rues  Rochechouart,  de  la 
Tour-d’Auvergne  et  des  Martyrs.  Il  fut  commencé  en  1810.  L’emplace¬ 
ment  qu’il  occupe  à  350  mètres  de  longueur  et  127  mètres  de  largeur.  Il 
contient  h  bergeries,  h  bouveries  et  autres  corps  de  bâtiments.  Il  fut  ter¬ 
miné,  comme  les  quatre  autres,  en  1818,  et  ouvert  le  15  septembre  de 
la  même  année.  Une  ordonnance  de  police  du  11  de  ce  même  mois, 
ordonna  qu’à  partir  du  jour  de  l’ouverture,  les  bestiaux  ne  pourraient  plus 
être  conduits  dans  l’intérieur  de  cette  ville  aux  étables  et  abattoirs  par¬ 
ticuliers. 

Parmi  les  autres  établissements  qui  font  partie  de  cette  arrondissement, 
on  peut  compter: 

Le  Marché  Saint-Honoeé,  construit  en  1810  sur  remplace- 
ment  de  l’ancien  couvent  des  Jacobins,  où  fut,  en  1799,  le  club  de  ce  nom, 
si  célèbre  dans  les  annales  de  la  révolution. 

La  Fontaine  Moliàre,  monument  élevé  par  souscription  à  la  mé¬ 
moire  de  ce  beau  génie,  et  inauguré  le  15  janvier  18/iù. 

Le  Théâtre  «les  Variétés,  ouvert  le  2 h  juin  1807,  et  qui  depuis 
lors,  a  constamment  joui  d’une  vogue  sans  égale. 

Le  Théâtre  du  Vaudeville,  dont  la  salle  a  coûté  3  millions  Û67 
mille  francs. 

I  a  Fontaine  SSielaelieir  construite  sur  l’emplacement  de  l’an- 
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tienne  salle  de  l’Opéra,  démoli  en  1820,  après  l’assassinat  du  duc  de  Berry. 

La  Fontaine  d’Aiitiw,  construite  en  1712.  Elle  est  décorée  de 
deux  colonnes  d’ordre  dorique,  dont  Baltique  est  chargé  de  sculptures. 

Le  Conservatoire  «le  musique,  bâti  sur  l’emplacement  de 
Yhôlel  des  Menus- Plaisirs,  fondé  en  1784,  comme  école  de  chant,  de 
musique  instrumentale  et  de  danse,  et  en  1786,  comme  école  spécialedc 
déclamation  pour  le  Théâtre-Français.  Pendant  la  révolution,  lorsque 
toutes  les  institutions  monarchiques  furent  abattues,  elle  résista  seule  à 
tous  les  orages.  I.a  façade  est  décorée  de  4  figures  allégoriques,  repré¬ 
sentant  l’opéra,  l’opéra-comique,  la  tragédie  et  la  comédie. 

I  e  Tiaéàflre-IFrançaig,  enclavé  dans  les  bâtiments  du  Palais-Royal. 

En  1  763,  à  la  mort  de  Molière,  ily  avait  à  Paris  trois  théâtres  de  comédie 
et  de  tragédie  ;  Y  hôtel  de  Bourgogne ,  Yliôlel  du  Marais  e  1 1  e  théâtre  Mo¬ 
lière.  Louis  XIV  fit  fermer  le  théâtre  du  Marais  et  incorpora  les  meilleurs 
comédiens  dans  la  troupe  de  Molière.  En  1680,  il  fit  fermer  l’hôtel  de 
Bourgogne  et  réunit  les  deux  troupes  dans  la  salle  Mazarine.  Telle  est 
l’origine  de  la  comédie  française. 

En  1689,  les  comédiens  abandonnèrent  le  théâtre  de  la  rue  Mazarine  et 
s’établirent  dans  le  jeu  de  paume  de  l’Étoile,  rue  des  Fossés-Saint-Ger- 
main-des-Prés; 

De  1770  à  1772,  ils  donnèrent  leurs  représentations  aux  Tuileries; 

En  1782,  ils  inaugurèrent  le  salle  de  l’Odéon  ; 

En  1791,  ils  s’installent  dansle  théâtre  du  Palais- Royal  ; 

En  1793,  dans  la  nuit  du  3  au  U  septembre,  ils  sont  tous  jetés  dans  les 
prisons;  leur  société  est  détruite; 

En  1800,  les  consuls  en  réunissent  les  débris,  et  une  nouvelle  comédie 
française  s’établit  dans  le  théâtre  delà  République,  au  Palais-Royal,  où  elle 
est  encore. 

Le  27  germinal  an  III,  fut  passé  l’acte  définitif  de  la  société.  Les  ré¬ 
glements  lui  fuient  donnés  par  Napoléon  I*r,  dans  un  décret  daté  ci  e 
Moscou,  le  1 5  octobre  1812.  Le  14  septembre  1816,  ces  réglements  sont 
modifiés  une  première  fois  par  Louis  XVIII;  ils  le  sont  une  deuxième  fois 
en  1822  ;  une  troisième  fois  par  Louis-Philippe,  le  29  août  1847;  enfin  un 
décret  du  29  avril  1850,  du  président  de  la  république,  Louis-Napoléon, 
détermine  l’organisation  définitive  de  la  Comédie-Française,  qui  continue 
à  s’administrer  en  société,  sous  la  direction  plus  immédiate  du  gouverne¬ 
ment.  En  1854,  sous  Napoléon  III ,  on  sentit  de  nouveau  la  nécessité  de 
modifier  celte  dernière  organisation,  et  toutes  ces  réglementations  diverses 
n’ont  servi  qu’à  révéler  les  vices  d’une  administration  théâtrale  où  se  sont 
introduits  des  abus  de  tout  genre,  et  où  l’intérêt  des  associés  est  compté 
pour  tout  et  celui  de  l’art  pour  rien. 


Paris .  -  imprimerie  Cosson,  rue  du  Four-Saint-Germain,  *3. 
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NOTICE  HISTORIQUE 


DU 

TROISIÈME  ARRONDISSEMENT. 


Les  quatre  quartiers  du  troisième  arrondissement  sont:  l°le  quartier 
du  faubourg  Poissonnière;  2°  Montmartre;  5°  Saint-Eustache;  4° du  Mail. 

Ses  limites  sont:  le  mur  d’enceinte  de  la  barrière  Poissonnière,  jus¬ 
qu'à  la  barrière  Saint-Denis;  la  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  numéros 
impairs;  le  boulevard  Bonne-Nouvelle,  numéros  pairs;  les  rues  Poisson¬ 
nière  et  du  Petit-Garreau,  numéros  impairs;  les  rues  Montorgueil,  de  la 
Fromagerie  et  de  la  Tonnellerie,  numéros  impairs;  la  rue  Saint-Honoré, 
numéros  pairs,  jusqu’à  la  rue  du  Four;  la  rue  du-  Four,  numéros  pairs; 
la  rue  Coquillière,  numéros  pairs  ;  la  rue  Croix-des-Petits-Champs,  nu¬ 
méros  pairs;  le  pourtour  de  la  place  des  Victoires,  de  la  rue  Croix-des- 
Petits-Champs  à  la  rue  Neuve-des-Petits-Champs;  la  rue  Neuve-des- 
Petits-Champs,  numéros  pairs,  jusqu’à  la  rue  Vivienne  ;  la  rue  Vivienne, 
numéros  pairs;  la  place  de  la  Bourse,  numéros  impairs;  la  rue  Notrc- 
Dame-des-Victoires,  numéros  pairs;  et  la  rue  Montmartre,  numéros  im¬ 
pairs,  jusqu’au  boulevard. 

Eglise  Sanat-Eustache.  —  Cette  église  a  été  élevée  sur  rem¬ 
placement  d’un  temple  antique  consacré  à  Cybèle.  Dans  l’origine,  ce 
n’était  qu’une  simple  succursale  sous  le  vocable  de  Sainte- Agnès,  con¬ 
struite,  à  ce  que  l’on  croit,  vers  l’an  1206.  L’église  actuelle  fut  bâtie 
en  1552,  et  prit,  à  cette  époque,  le  nom  de  Saint-Eustache. 

Tous  les  ordres  d’architecture  sont  mêlés  dans  la  construction  de  celte 
église.  Quelques  parties  sont  d’un  genre  neutre;  dans  d’autres  dominent 
les  ordres  dorique  et  ionique  :  l’intérieur  est  d’architecture  sarrasine.  Le 
chœur  est  admirable  d’architecture,  déformé  et  d’art:  commencé  en  1624, 
il  fut  achevé  en  1637. 

La  voûte  de  la  nef,  haute  de  trente-trois  mètres,  est  soutenue  par  dix 
piliers  carrés  parallèles  qui  s’élèvent  décorés  de  listels  et  de  feuilles 
d’acanthe,  jusqu’à  vingt  mètres  du  sol.  A  cette  hauteur,  une  élégante 
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galerie,  que  rehausse  une  rampe  à  trèlles,  fait  le  tour  de  l’édilice.  Au- 
dessus  et  jusqu’à  douze  mètres  du  dôme,  où  se  réunissent  les  arcs-bou¬ 
tants  qui  le  soutiennent,  les  piliers  entourés  de  légers  entrelacs  gothi¬ 
ques  s’amincissent  et  s’allongent.  Douze  fenêtres  cintrées,  garnies  de 
magnifiques  verres  comme  dessin  et  comme  couleur,  sont  percées  au- 
dessus  de  la  galerie. 

Cette  église,  où  se  trouvent  à  profusion  des  objets  d’art,  avait,  en  1845, 
un  grand  orgue  construit  sur  des  proportions  telles,  qu'il  était  regardé 
comme  le  plus  considérable  qui  existât  en  Europe.  Il  contenait  six  cla¬ 
viers  complets,  soixante-dix-huit  registres  et  environ  six  mille  tuyaux  : 
pour  les  claviers  des  pédales,  au  nombre  de  deux  seulement,  il  y  avait 
dix-huit  jeux.  Une  soufflerie  d’un  nouveau  système,  et  de  grands  perfec¬ 
tionnements  faisaient  de  cet  instrument  une  des  curiosités  de  Paris.  Un 
incendie  le  détruisit  en  1845. 

C^est  dans  cette  église  qu’en  1795  fut  célébrée  la  fête  de  la  Raison. 
L’intérieur  du  chœur  représentait  un  paysage  décoré  de  chaumières,  de 
bouquets  d’arbres,  de  rochers,  entre  lesquels  on  avait  pratiqué  des  sen¬ 
tiers  conduisant  à  des  bosquets  mystérieux,  où  au  culte  de  la  Raison  se 
mêlait  plus  d’une  fois  celui  d’une  autre  déesse.  Autour  du  chœur  étaient 
dressées  des  tables  surchargées  de  vin  et  de  comestibles  :  quiconque  se 
présentait  pouvait  prendre  part  au  festin. 

C’est  dans  le  charnier  de  cette  église  que  se  tenait,  en  1792,  le  fameux 
club  de  femmes  présidé  par  la  jolie  actrice  Lacombe,  en  bonnet  rouge  et 
le  bras  en  écharpe  d’une  blessure  reçue  le  10  août.  Cette  société  de  vraies 
sans-culottes  fut  fermée  en  1795. 

C’est  aussi  à  Saint-Eustache  que,  sous  le  Directoire,  les  philanthropes 
tenaient  leurs  séances  aux  heures  où  le  culte  catholique  n’était  pascélébré. 

Eglise  Saint-Vincent-de-Paul.  —  Cette  église,  située  rue 
et  place  la  Fayette,  est  construite  sur  une  éminence  que  dominait  autre¬ 
fois  un  belvédère  dépendant  du  clos  Saint-Lazare,  où  se  retirait  souvent 
saint  Vincent  de  Paul. 

Élevé  à  plus  de  huit  mètres  au-dessus  du  sol  de  la  place  la  Fayette, 
qui  elle-même  s’élève  en  terrasse,  ce  monument  domine  tous  les  quar¬ 
tiers  qui  l’avoisinent.  Pour  arriver  plus  commodément  au  parvis  de  l’é¬ 
glise,  deux  larges  escaliers  de  soixante  marches  et  de  vastes  rampes 
disposées  en  amphithéâtre  forment  un  double  fer  à  cheval,  et  leurs  pen¬ 
tes  douces  en  facilitent  l’abord  aux  piétons  ainsi  qu’aux  voitures.  La 
façade  de  l’édifice,  de  trente-sept  mètres  de  largeur,  est  précédée  d'un 
porche  de  six  colonnes  de  front,  d’ordre  ionique,  sur  une  profondeur  de 
trois  entre-colonnements. 

La  porte  principale  est  revêtue  de  fonte  ornée  des  figures  des  douze 
apôtres,  au  milieu  d’enroulements  de  fruits  et  de  fleurs.  La  frise  et  l’im¬ 
poste  sont  décorées  par  les  symboles  des  quatre  évangélistes  et  le  Saint- 
Esprit  :  au-dessus  est  la  figure  du  Rédempteur  entre  deux  riches  compar¬ 
timents  à  jour.  Sur  le  fronton,  au  centre,  entre  les  statues  de  la  Foi  et  de 
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la  Charité,  est  l’image  de  saint  Vincent  de  Paul.  Des  deux  eûtes  de  la  co¬ 
lonnade,  deux  clochers  ou  tours  carrées,  portant  chacun  un  cadran,  l’un 
indiquant  les  heures,  l’autre  le  quantième  du  mois,  s’élèvent  à  cin¬ 
quante-quatre  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  place  la  Fayette  :  une 
vaste  terrasse,  d’où  l’œil  domine  sur  toute  la  capitale  et  découvre  un  ma¬ 
gnifique  panorama,  est  au-dessus  du  fronton  entre  les  deux  clochers.  Les 
statues  des  évangélistes  décorent  le  parapet  entrecoupé  de  quatre  piédes¬ 
taux  et  ornent  les  niches  pratiquées  entre  les  deux  clochers. 

Quatre  rangs  de  colonnes  distribuées  deux  par  deux,  partagent  en 
cinq  parties  la  largeur  intérieure  du  monument.  La  partie  centrale  forme 
la  nef.  Les  deux  divisions  intermédiaires,  les  bas-côtés  et  les  deux  der¬ 
nières  forment  les  chapelles,  au  nombre  de  huit. 

La  largeur  de  la  nef  et  les  bas-côtés  sont  occupés  à  la  fois  par  l’abside. 
Tout  autour  de  la  nef  et  de  l’abside,  sur  une  longueur  de  cent  soixante-dix 
mètres,  se  développe  une  frise  d’environ  trois  mètres  de  haut.  Au- 
dessus,  sur  les  deux  parties  latérales  de  la  nef,  un  second  rang  de  co¬ 
lonnes  corinthiennes  forme  de  hautes  tribunes.  Une  suite  de  médaillons 
sur  une  frise  de  deux  mètres  de  hauteur  décore  ce  second  ordre. 

La  longueur  intérieure  de  l’église  est  de  quatre-vingt-dix  mètres.  La 
hauteur  du  plafond  delà  nef  approche  de  celle  des  voûtes  des  cathédrales 
gothiqups.  Suivant  dans  sa  forme  les  deux  rampons  du  comble,  ce  pla¬ 
fond  est-  divisé  en  douze  compartiments  décorés  de  caissons  en  forme  de 
croix  et  d’étoiles,  incrustés  en  bois  de  chêne  sur  sapin,  rehaussés  par 
des  fonds  rouges  et  azur  ornementés  en  or. 

De  grandes  verrières  décorent  cette  église,  qui,  commencée  en  1826, 
ne  fut  livrée  au  culte  que  vingt  ans  après,  en  1846. 

Blépital  Iiîirifooissière.  —  Cet  hôpital,  qui,  avant  d’être 
achevé,  a  successivement  porté  le  nom  d 'hôpital  de  Louis-Philippe  et 
d’ hôpital  de  la  République,  situé  dans  le  clos  Saint-Lazare,  occupe  un 
terrain  de  plus  de  deux  hectares  de  superficie.  Il  se  compose  de  neuf 
corps  de  bâtiments  séparés  entre  eux  par  des  cours,  jardins,  préaux,  etc. 
Les  deux  premiers  corps  de  logis  sont  destinés  à  l’administration;  puis 
viennent  ses  deux  lignes  parallèles,  de  chaque  côté  de  la  cour  centrale, 
les  six  bâtiments  destinés  à  recevoir  les  malades,  et  élevés  chacun  de 
trois  étages.  Ces  bâtiments,  dont  les  jardins  et  préaux  aboutissent  aux 
murs  d’enceinte,  sont  reliés  avec  ceux  de  l’administration  par  une  galerie 
couverte,  formant  cloître,  et  qui,  de  la  porte  d’entrée,  conduit  jusqu’au 
dernier  bâtiment,  au  centre  duquel  est  l’église. 

A  droite  et  à  gauche  de  l’église  sont  placés  la  pharmacie  et  les  bains, 
le  logement  des  sœurs  et  la  buanderie.  Après  la  mise  à  exécution  des 
premiers  plans,  on  fit  des  travaux  complémentaires  reconnus  indispen¬ 
sables,  et  qui  eurent  pour  but  de  donner  plus  d’élévation  et  de  grandeur 
â  l’église,  d’établir  une  seconde  galerie  découverte  à  la  hauteur  du  pre¬ 
mier  étage,  pour  faciliter  l’accès  de  l’église  aux  malades,  aux  convales¬ 
cents,  sans  que  ceux-ci  soient  obligés  de  descendre  jusqu’au  cloître. 
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L’acquisition  du  terrain  seul  a  coûté  1,143.870  fr.,  plus  60,365  fr. 
de  frais,  soit,  en  totalité,  1,204,235  fr.,  pris  sur  les  fonds  de  l’adminis¬ 
tration  de  l’assistance  publique. 

D’après  les  devis  primitifs,  les  travaux  devaient  coûter  5,384,867  fr.; 
mais  les  travaux  complémentaires  devenus  indispensables,  et  s’élevant 
à  751,737  fr.;  de  plus,  une  indemnité  de  40,876  fr.  réclamés  par  l’en¬ 


trepreneur  pour  le  couvrir  des  pertes  éprouvées  en  1848,  par  suite  de  la 
suppression  du  marchandage,  portèrent  cette  somme  à.  .  6,177,480  fr. 

Pour  le  prix  principal  d’acquisition  et  les  frais.  .  .  .  1 ,204,255 

Pour  le  prix  du  mobilier,  évalué  à .  600,000 


Dépense  totale.  . . 7.981,715 

Adhiiiiiistratiom  «les  ï*ostcs.  —  Dans  les  Gaules  comme 


dans  les  autres  provinces  de  l’Empire,  les  Romains  avaient  établi  des 
postes  sur  les  grandes  routes,  de  distance  en  distance;  mois  ces  postes 
étaient  uniquement  destinées  aux  affaires  du  prince.  Vers  le  milieu  du 
quinzième  siècle,  l’Université  de  Paris  en  conçut  le  projet  en  établissant 
des  messageries.  En  1464,  Louis  XI  mit  ce  projet  à  exécution,  et  lit 
le  premier  un  règlement  sur  les  postes.  Deux  cent  trente  courriers  établis 
dans  le  royaume  faisaient  le  service  et  portaient  les  dépêches  de  la  cour. 
Pour  subvenir  aux  frais  de  celte  entreprise,  ce  roi  chargea  le  peuple  de 
trois  millions  d’impositions. 

L’administration  des  messageries  et  postes  royales  fut  établie  en  1719. 
Pour  indemniser  l’Université  du  droit  des  postes  et  messageries  dont  elle 
avait  joui  jusqu’alors,  on  lui  accorda  le  vingt-huitième  du  bail  général 
des  postes,  qui  se  montait  alors  à  120,000  livres.  La  Révolution  changea 
cet  ordre  de  choses. 

La  poste  aux  lettres,  qui,  depuis  son  origine,  n’avait  servi  qu’au  gou¬ 
vernement,  ne  commença  qu’en  l’an  1630  à  servir  aux  particuliers. 
Sous  Louis  XIV  elle  devint,  et  n’a  pas  cessé  depuis  d’être  une  adminis¬ 
tration  considérable. 

Au  quinzième  siècle,  l’hôtel  qu’elle  occupe  était  une  grande  maison  à 
laquelle  appendait  pour  enseigne  l’image  de  saint  Jacques.  Leducd’Éper- 
non  et  le  contrôleur  général  d’Hervasle  firent  successivement  reconstruire. 
M.  Flearieu  d’Armenonville  et  le  comte  de  Man  ille,  son  fils,  firent  élever 
le  bâtiment  actuel  et  lui  donnèrent  le  nom  d ' Armenonville.  En  1757,  le 
roi  l’acheta  et  y  établit  l’administration  des  postes. 

S®iac«*  «tes  Victoires.  • —  En  1685,  le  duc  de  la  Feuillade,  vou¬ 
lant  faire  sa  cour  à  Louis  XIV,  voulut  lui  consacrer  une  place  publique 
dans  le  centre  île  la  ville  de  Paris.  —  En  1684,  il  acheta  l’hôtel  de  Senec- 
terre,  qu’il  fit  abattre.  Cet  emplacement  ne  s’étant  pas  trouvé  assez  vaste, 
la  ville  de  Paris  acheta  l'Iiôtcl  d’Ennery,  d’autres  maisons  contiguës  :  on 
démolit  le  tout  de  1685  à  1691  ;  sur  les  dessins  de  Mansard  fut  exécutée 
la  place  de  forme  circulaire  et  de  quarante  toises  de  diamètre  que  l’on 
voit  aujourd’hui. 


57  - 


Le  28  mars  1686,  au  centre  de  cette  place  fut  élevé  le  monument  le 
plus  fastueux  peut-être  qui  ait  jamais  été  dédié  à  l’orgueil  d’un  roi  :  la 
statue  pédestre  de  Louis  XTV,  en  habits  royaux  et  foulant  aux  pieds  le 
monstre  Cerbère.  Au  bas  étaient  écrits  ces  mots  :  Viro  immortali!  derrière 
la  statue  était  une  Victoire  posant  une  couronne  de  laurier  sur  la  tête  du 
roi.  Un  bouclier,  un  faisceau  d’armes,  un  Hercule  et  une  peau  de  lion 
étaient  derrière  les  deux  statues.  Ce  groupe  était  en  plomb  doré.  Au  bas 
quatre  esclaves  en  bronze,  chargés  de  chaînes,  représentaient  les  nations 
vaincues  par  Louis  XIV.  Aux  quatre  coins  du  piédestal  étaient  quatre  fa¬ 
naux  qui  furent  ôtés  en  1717,  après  cette  épigramme  d’un  Gascon,  qui, 
faisant  allusion  au  soleil  que  Louis  XIV  avait  pris  pour  emblème,  avait  écrit: 

La  Feuillacle,  sandis,  jé  crois  que  tu  mé  bernes, 

Dé  placer  lé  soleil  entre  quatré  lanternes. 

En  1792  ce  monument  disparut  en  eqtier.  En  1795  on  y  substitua  une 
pyramide  en  planches,  sur  les  côtés  de  laquelle  étaient  écrits  les  noms 
des  départements  et  les  victoires  remportées  par  les  armées  françaises. 
En  1800  ,  le  premier  consul  Bonaparte  posa  sur  cette  place  la  première 
pierre  d’un  monument  de  style  égyptien  consacré  à  la  mémoire  des  géné¬ 
raux  Desaix  et  Kléber.  En  1806  on  substitua  à  ce  monument  une  statue 
en  bronze  de  Desaix,  de  six  mètres  de  hauteur,  et  qui  disparut  en  1815; 
en  1822,  la  statue  de  Desaix  fut  remplacée  parla  statue  équestre  en  bronze 
de  Louis  XIV  par  Bosio. 

Pendant  les  journées  de  Juillet  1830,  il  fut  de  nouveau  question  de 
renverser  la  statue  de  Louis  XIV.  Des  amis  des  arts  épargnèrent  aux  com¬ 
battants  cet  acte  de  vandalisme  en  plaçant  aux  mains  de  Louis  XIV  un 
drapeau  tricolore  dont  la  hampe  était  assujettie  par  un  lien  en  forme  de 
bâillon  sur  la  figure  du  monarque  le  plus  absolu  qui  fut  jamais. 

Prison  Saint-Iiazare.  —  Sur  l’emplacement  où  est  aujour¬ 
d’hui  la  prison  Saint-Lazare  était,  au  onzième  siècle,  une  léproserie  ou 
maladrerie  nommée  Saint-Ladre  et  dont  on  ignore  l’origine.  C’était  un 
assemblage  de  baraques  ( officinas )  où  se  retiraient  les  personnes  atteintes 
de  la  lèpre,  maladie  contagieuse,  résultat  de  la  malpropreté  et  de  la 
misère  extrême  du  peuple,  qui  s’était  maintenue  à  Paris  depuis  les  temps 
barbares  jusqu’au  dix-septième  siècle. 

Dans  ce  même  vaste  enclos  de  Saint-Ladre,  qui  comprenait  tout  l’es¬ 
pace  compris  aujourd’hui  dans  le  carré  formé  par  les  rues  du  Faubourg- 
Poissonnière,  Faubourg-Saint-Denis,  rue  deParadis,  et  le  mur  d’enceinte, 
était  un  bâtiment  appelé  le  Logis  du  Roi,  où  se  rendaient  les  rois  et  les 
reines  pour  y  recevoir  le  serment  de  fidélité  des  habitants  de  Paris  avant 
de  faire  leur  entrée  dans  cette  ville,  et  où  l'on  déposait  leurs  cercueils 
avant  de  les  porter  à  Saint-Denis.  Ce  Logis  du  Roi  était  construit  sur  la 
hutte  où  l’on  a  élevé  aujourd’hui  l’église  Saint-Vincent-de-Paul. 

En  1147,  Louis  VII,  avant  de  partir  pour  la  croisade,  en  revenant  de 
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Saint-Denis,  où  il  avait  été  prendre  l’oriflamme,  visita  cette  léproserie. 
«  11  y  passa,  dit  un  écrivain  du  temps,  quelques  instants,  action  louable 
et  peu  imitée!  »  En  effet,  les  malheureux  affligés  alors  de  cette  cruelle 
maladie  étaient  littéralement  abandonnés  de  tout  le  monde.  Obligés 
do  vivre  hors  des  villes  dans  des  lieux  où  la  charité  publique  n’allait  pas 
toujours  les  trouver,  ils  ne  pouvaient  approcher  des  lieux  habités  qu’en 
taisant  tinter  une  petite  clochette  qu’ils  étaient  obligés  de  porter,  afin  que 
chacun  pût  fuir  à  leur  approche  :  heureux  encore  quand  on  leur  jetait, 
comme  à  des  chiens,  quelques  restes  d’aliments  et  qu’on  ne  les  chassait 
pas  à  coups  de  pierres! 

Cette  léproserie  avait  une  église,  élevée,  à  ce  qu'on  croit,  sur  l’antique 
basilique  de  Saint-Laurent  et  desservie  parles  religieux  de  Saint-Lazare, 
à  qui  Louis  VI  avait  accordé  une  foire  qui  se  tenait  sur  la  route  de  Saint- 
Denis  et  qui  durait  huit  jours.  —  En  1185,  Philippe-Auguste,  pour  l’ao- 
croissement  de  son  fisc,  transféra  cette  foire  à  Paris  et  donna  en  échange, 
à  la  léproserie,  une  pension  annuelle. 

Au  commencement  du  quinzième  siècle,  sur  la  façade  de  l’église,  était 
une  statue  en  pierre  représentant  la  Vierge  Marie.  Le  tonnerre  tomba  sur 
cette  statue  et  la  mit  en  pièces.  «  L’an  1409,  dit  l’Estoile,  le  jour  de  la 
mi-aoust,  fist  tel  tonnoyre  que  une  image  de  Notre-Dame  qui  estoit  sur 
le  moustier  de  Saint-Ladre,  de  forte  pierre  et  toute  neuve,  fut  du  ton¬ 
noyre  tempeslée  et  rompue  par  le  milieu  et  portée  bien  loin  de  là.  » 

En  1650,  les  prêtres  chargés  de  desservir  l’église  de  cet  hôpital  ayant 
envahi  les  revenus  destinés  aux  pauvres  malades,  les  désordres  s!accru- 
rent  tellement,  qu’en  1632  cette  maison  fut  donnée  au  bienfaisant  Vincent 
de  Paul,  qui  en  fit  le  chef-lieu  de  sa  congrégation  des  Missions.  On  lui 
imposa  l’obligation  d’y  recevoir  les  lépreux  de  la  ville  et  des  faubourgs, 
qui,  à  cette  époque  encore,  étaient  très-nombreux  à  Paris. 

Avant  la  Révolution,  en  face  de  l’église  Saint-Lazare,  on  voyait  un  mo¬ 
nument  en  pierre,  indiquant  la  première  halte  que  fit  Philippe  le  Hardi 
lorsqu’il  porta,  pieds  nus,  sur  ses  épaules,  le  cercueil  de  saint  Louis, 
depuis  l’église  Notre-Dame  jusqu’à  Saint-Denis  :  c’était  une  espèce  de  tour 
d’un  style  gothique,  à  quatre  faces,  surmontées  d’une  croix,  ornées  de 
fleurs  de  lis  dans  le  soubassement,  étayant  quatre  niches  qui  contenaient 
les  statues  en  pied  et  de  grandeur  naturelle  de  saint  Louis,  de  Philippe  III, 
du  comte  de  Nevers  et  du  comte  de  Clermont,  ses  fils.  Depuis  Saint-Lazare 
jusqu’à  Saint-Denis  il  existait  quatre  autres  tours  pareilles  qui  furent 
renversées  en  1795. 

En  1787  Saint-Lazare  était  une  maison  de  correction  pour  les  hommes, 
imprimant  à  ceux  qui  y  étaient  enfermés  une  sorte  de  flétrissure.  Ce  fut 
là  qu’après  les  représentations  du  Mariage  de  Figaro,  les  Basile  du  temps 
firent  jeter  Beaumarchais  pour  se  venger  des  traits  acérés  du  spirituel  et 
mordant  écrivain. 

Deux  ans  après,  le  15  juillet  1789,  le  peuplese  porta  au  couvent  des 
Lazaristes  pour  demander  du  blé  et  de  la  farine,  dont  on  savait  que  ces 
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moines  avaient  lait  provision.  Sur  leur  réponse  qu’ils  en  avaient  tout  au 
plus  pour  leur  consommation  on  fit  une  perquisition;  on  en  découvrit  de 
quoi  charger  cinquante  voitures,  que  l’on  conduisit  en  triomphe  à  l'Hôtel 
de  Ville.  Pour  punir  les  moines  de  leur  mensonge,  on  les  chassa,  on  mit 
la  maison  au  pillage,  on  enfonça  les  caves,  où  l’on  trouva  d’excellentsvins; 
on  le  but  sur  place,  et  les  pillards  ivres  en  burent  tant,  qu’ils  mirent  le  feu 
aux  granges,  et,  sans  de  prompts  secours,  auraient  réduit  tout  le  quartier 
en  cendres. 

Aujourd’hui  on  enferme  dans  cette  prison  les  femmes  condamnées  à  la 
réclusion  ;  l’on  y  occupe  ces  prisonnières  à  des  filatures,  à  la  couture  et  à 
la  broderie.  f 

Depuis  1821  l’enclos  de  ce  couvent,  l’un  des  plus  vastes  de  Paris,  a  été 
converti  en  rues  et  s’est  couvert  de  maisons. 

Théâtre  «In  CyiMiiase-BIraaKaatique.  —  Ce  théâtre  a  été 
construit  sur  le  terrain  qui  avait  fait  partie  de  l’enceinte  de  Paris  de  1651 . 
Inauguré  le  25  décembre  1820  comme  une  sorte  de  succursale  de  la 
Comédie-Française  et  de  l’Opéra-Comique,  il  dut  à  la  protection  de  la 
duchesse  de  Berry  le  titre  de  Théâtre  de  Madame,  qu’il  prit  en  1824,  et 
une  vogue  de  mode  parmi  la  haute  aristocratie  du  faubourg  Saint-Germain, 
qui  s’y  rendait  en  foule  pour  faire  sa  cour  à  la  princesse  qui  le  fréquen¬ 
tait.  En  1850  il  reprit  son  nom  modeste  de  Théâtre  du  Gymnase ,  et  ses 
recettes,  dontla  moyenneannuelleaété  de  655,087  francs,  de  1826  à  1851 , 
ont,  dans  ces  derniers  temps,  baissé  de  près  de  moitié.  Au  nombre  des 
acteurs  qui  ont  le  plus  contribué  à  sa  prospérité,  on  peut  citer  :  Potier, 
Perlet,  Gontier,  Bernard  Léon,  Ferville,  Legrand,  Numa,  Léontine  Fay, 
Virginie  Déjazet,  Jenny  Vertpré,  Jenny  Colon,  mademoiselle  Béranger,  etc. 


Parmi  les  autres  monuments  remarquables  de  cet  arrondissement  on 
peut  comprendre  : 

Le  Marché  Saint-JosepSi,  élevé  sur  l'emplacement  de  la  cha¬ 
pelle  Saint-Joseph,  construite  en  1640  et  démolie  en  1792.  C’est  dans 
le  cimetière  de  cette  chapelle  que  furent  inhumés  Molière,  en  1675,  et  la 
Fontaine,  en  1695.  En  1796,  lorsque  cette  chapelle  et  ce  cimetière,  vendus 
comme  biens  nationaux,  furent  convertis  en  marché,  les  corps  de  Molière 
et  delà  Fontaine  furent  placés  au  Musée  des  Petits-Augustins,  d’où,  en 
1816,  on  les  transféra  au  cimetière  du  Père-Lachaise. 

Le  Marché  «le»  JProiivaircs.  —  La  rue  des  Prouvaires  était 
autrefois  coupée  par  des  bâtiments  en  retraite  qui  composèrent  plus  tard 
l’hôtel  de  Longueil,  où,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  on  trouva 
enfouies  quarante  mille  pièces  d’or  au  coin  de  Charles  IX,  qui  servirent 
à  la  construction  du  château  de  Maisons.  Ce  fut  dans  cet  hôtel  qu’en 
1476  Louis  XI  fit  loger  Alphonse  V,  roi  de  Portugal,  qui  était  venu  en 


—  40  — 


France  pour  y  solliciter  des  secours  contre  leiils  du  roi  d’Aragon.  Sur  cet 
emplacement  a  etc  bâti  le  marché  des  Prouvaires. 

L’Eglise  des  JF*etits-Père®.  — En  1008,  la  reine  Marguerite  de 
Valois,  première  femme  d’IIeuri  IV,  avait  appelé  à  Paris,  pour  son  usage  par¬ 
ticulier.  des  religieux  augustins  déchaussés,  et  les  avait  logés  au  faubourg 
Saint-Germain.  Mécontente  de  leurs  services,  elle  leur  ordonna  de  quitter 
la  maison  qu’elle  leur  avait  fait  bâtir  et  de  sortir  de  Paris.  Ces  religieux 
obéirent,  revinrent  à  Paris  en  1G19,  achetèrent  l’emplacement  d’un  ter¬ 
rain  inhabité  où  ils  firent  construire  le  couvent  dit  des  Petits-Pères.  Dix 
ans  après,  en  1629,  Louis  XIII  posa  la  première  pierre  de  l’église  de  ce 
nom.  L’église,  après  avoir  servi  pendant  la  Révolution  de  club,  puis  de 
bourse,  fut  rendue  au  culte  en  1808.  Le  couvent  fut  supprimé  en  1790. 
Sur  son  emplacement  on  a  ouvert,  depuis  1850,  la  nouvelle  rue  de  la 
Bourse,  et  l’on  a  construit  le  magnifique  hôtel  du  Timbre  et  la  Mairie  du 
troisième  arrondissement. 

Deux  rues  de  ce  troisième  arrondissement  méritent  d’être  mentionnées  ; 
la  rue  Jean-Jacques- Rousseau  et  la  rue  de  la  Tonnellerie. 

Aun°  2  de  la  première  de  ces  rues  demeurait,  en  1770,  l’illuste  écri¬ 
vain  dont  elle  porte  le  nom.  Voici  l’intéressant  tableau  que  trace  Bernar¬ 
din  de  Saint-Pierre  de  l’intérieur  du  ménage  du  philosophe  genevois:  — 
«  Au  mois  de  juin  1772,  dit-il,  un  ami  m’ayant  proposé  de  me  mener 
chez  Jean-Jacques  Rousseau,  il  me  conduisit  dans  une  maison,  rue  Plà- 
trière,  à  peu  près  vis-à-vis  delà  poste.  Nous  montâmes  au  quatrième  étage. 
Nous  frappâmes,  et  madame  Rousseau  vint  nous  ouvrir  la  porte.  Nous  tra¬ 
versâmes  une  fort  petite  antichambre,  où  des  ustensiles  de  ménage  étaient 
proprement  arrangés;  de  là  nous  entrâmes  dans  une  chambre  où  Jean-Jac¬ 
ques-Rousseau  étaitassis,  en  redingote  et  en  bonnet  blanc,  occupé  à  copierde 
la  musique....  Près  de  lui  était  une  épinette.  Deux  petits  lits  de  cotonnade 
rayée  de  bleu  et  de  blanc  comme  la  tenture  de  sa  chambre,  une  commode, 
une  table  et  quelques  chaises  faisaient  tout  son  mobilier.  Aux  murs  étaient 
attachés  un  plan  de  la  forêt  et  du  parc  de  Montmorency,  où  il  avait  demeuré, 
et  une  estampe  du  roi  d’Angleterre,  son  ancien  bienfaiteur.  Sa  femme  était 
assise,  occupée  à  coudre  du  linge  ;  un  serin  chantait  dans  sa  cage  suspen¬ 
due  au  plafond;  des  moineaux  venaient  manger  du  pain  sur  les  fenêtres 
ouvertes  du  côté  de  la  rue,  et,  sur  celle  de  l’antichambre,  on  voyait  des 
caisses  et  des  pots  remplis  de  plantes  telles  qu’il  plaît  à  la  nature  de  les 
,  semer.  11  y  avait,  dans  l’ensemble  de  son  petit  ménage,  un  air  de  propreté, 
de  paix  et  de  simplicité  qui  faisait  plaisir.  » 

Dans  la  même  rue,  aun°5,  à  l’hôtel  Bullion,  habitait  Talma  en  1787. 
lorsqu’il  débuta  aux  Français. 

La  deuxième  rue  remarquable  de  cet  arrondissement  est  la  rue  de  la 
Tonnellerie,  où  dans  la  même  maison,  n°  5,  et  probablement  dans  la  même 
chambre,  sont  nés,  le  15  janvier  1020,  l'inimitable  Molière,  et,  le  8  fé¬ 
vrier  1655.  l'ingénieux  et  plaisant  Regnard,  celui  des  imitateurs  de  Mo¬ 
lière  qui  s’est  le  plus  rapproché  de  son  modèle. 
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NOTICE  HISTORIQUE 


DU 

QUATRIÈME  ARRONDISSEMENT. 


Les  quatre  quartiers  de  cet  arrondissement  sont  :  1°  le  quartier  Saint- 
Honoré  ;  2°  du  Louvre  ;  5°  des  Marchés  ;  4°  de  la  Banque  de  France. 

Ses  limites  sont  :  du  guichet  Froidmanteau  à  la  rue  Saint-Honoré  ;  les 
rues  des  Bons-Enfants  et  Neuve-des-Bons-Enfants,  numéros  pairs  ;  la  rue 
de  la  Feuillade,  numéros  impairs;  la  place  des  Victoires,  jusqu’à  la  rue 
Croix-des-Petits-Champs ;  la  rue  Croix-des-Petits-Champs,  numéros  im¬ 
pairs,  jusqu’à  la  rue  Coquillière  ;  la  rue  Coquillière,  numéros  impairs  ;  la 
rue  du  Four,  numéros  impairs;  la  rue  Saint-Honoré,  numéros  pairs,  jus¬ 
qu’à  la  rue  de  la  Tonnellerie  ;  la  rue  de  la  Tonnellerie,  numéros  impairs; 
la  rue  Rambuteau,  numéros  pairs,  jusqu’à  la  rue  Saint-Denis;  la  rue  Saint- 
Denis,  numéros  impairs,  jusqu’au  Pont-au-Change;  le  quai  de  la  Mégis¬ 
serie,  jusqu’au  guichet  Froidmanteau. 

Eglise  Maint  (jicriiiaiiiTlisxenois  —  On  a  longtemps 
ignoré  l’origine  de  cette  église.  Il  paraît  aujourd’hui  incontestable  que 
Chilpéric  en  a  été  le  fondateur,  en  l’an  606,  et  que  saint  Germain  de  Paris, 
et  non  pas  saint  Germain  d’Auxerre,  en  fut  alors  le  patron. 

Pendant  la  première  race,  cette  église  porta  le  nom  de  Saint -Germain, 
sans  autre  indication.  Sous  la  seconderace,  elle  fut  appelée  Saint-Germain- 
le-Rond,  parce  que  son  édifice  était  élevé  sur  un  plan  circulaire  :  Abbon, 
dansson  poëme,  lui  donnedeux  fois  le  nom  de  Sanctum  Germanumteretem 
ou  rotundum.  Cette  église  ayant  été  ruinée  par  les  Normands  au  neuvième 
siècle,  le  roi  Robert  la  fit  reconstruire  au  onzième  siècle;  et  ce  fut  alors, 
dit-on,  qu’elle  fut  pour  la  première  fois  nommée  Saint-Germain-Ï Au- 
xerrois,  pour  qu’on  ne  la  confondît  pas  avec  l’abbaye  de  Saint-Vincent  et 
de  Sainte-Croix,  qui  avait  pris  le  nom  de  Saint-Germain.  Cependant  une 
bulle  du  pape  Alexandre  111,  de  1165,  lui  conserve  son  vieux  nom  de 
Saint-Germain-le-Rond,  (Monasterium  Sancti  Germani  rotundi)  dit  cette 
bulle  de  1 165. 
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Dès  que  les  rois  habitèrent  le  Louvre,  cette  basilique,  étant  devenue 
leur  paroisse,  subit  de  notables  changements.  Au  quatorzième  siècle,  le 
chœur  avait  été  rebâti  ;  le  portail  actuel  avait  été  bâti  vers  le  milieu  du 
quinzième  siècle.  Un  jubé  qui  masquait  l’entrée  du  chœur  fut  démoli  ;  on 
donna  une  forme  moderne  à  ses  piliers  gothiques,  et  un  aspect  plus  richeau 
chœur  majestueux  de  cette  œuvre.  Son  porche,  qui  rappelle  le  goût  arabe, 
et  qui  a  été  restauré  dans  ces  dernières  années;  son  portail  tout  à  fait  dans 
le  style  gothique;  le  banc  de  l’œuvre  à  l’intérieur,  exécuté  d’après  les 
dessins  de  Perrault  et  de  Lebrun;  sa  chaire  avec  son  dôme  en  forme  de 
couronne  royale  ;  ses  chapelles  ornées  de  beaux  tableaux  de  Philippe  de 
Champagne,  de  Léonard  de  Vinci,  de  Jouvenet,  de  Pajou,  méritent  de 
fixer  l’attention. 

Ce  fut  au  signal  donné  par  les  cloches  de  cette  église  que,  le  dimanche 
24  août  1572,  commença  le  massacre  de  la  Saint-Barthélemy,  jour  néfaste 
qui  a  été  si  fatal  à  la  religion. 

Pendant  la  révolution  de  1789,  cette  église  eut  peu  de  dégradations  à 
souffrir;  mais,  après  la  révolution  de  1830,  l’archevêque  de  Paris  ayant  eu  la 
malencontreuse  idée  d’autoriser  un  service  funèbre  pour  l’anniversaire  de 
la  mort  du  duc  de  Berry,  le  peuple  indigné  livra  l’église  au  pillage  et 
démolit  l’Archevêché.  Cette  église  resta  fermée  jusqu’en  1838.  A  cette 
époque,  on  la  restaura  et  on  la  rendit  au  culte. 

Palais  elti  Couvre.  — Le  nom  de  Louvre  provient  d’un  an¬ 
cien  mot  saxon  Louvear,  qui  signifie  château.  Dagobert  y  mettait  ses 
chiens,  ses  chevaux  de  chasse  et  ses  piqueurs.  Les  rois  fainéants  y  allaient 
assez  souvent,  après  leur  dîner,  en  se  promenant  en  coche  dans  la  forêt 
des  Charbonniers,  qui  couvrait  tout  ce  côté  de  la  rivière.  Le  soir,  ils  reve¬ 
naient  en  bateau  et  en  pêchant  souper  à  Paris. 

Sous  la  seconde  race  et  même  sous  la  troisième,  jusqu’au  treizième 
siècle,  il  n’est  pas  parlé  de  cette  maison  royale.  En  1204,  un  château  à  la 
fois  forteresse,  palais  et  prison,  y  fut  fondé  par  Philippe-Auguste.  Ce  ne 
fut  d’abord,  au  milieu  d’une  vaste  enceinte,  que  la  grosse  tour  du 
Louvre,  centre  de  l’autorité  royale,  où  venaient  faire  la  prestation  de  foi 
et  hommage  les  hauts  barons,  les  grands  feudataires  de  la  couronne.  Les 
appartements  en  étaient  tristes  et  obscurs.  Il  semblait  que  ce  prince  avait 
affecté  de  ne  laisser  régner  dans  ce  lieu  qu’une  clarté  sombre,  afin  que 
cette  tour,  ce  donjon  de  la  souveraineté,  annonçât  aux  grands  feudataires, 
quand  ils  venaient  y  faire  la  prestation  de  foi,  que  c’était  une  prison  toute 
préparée  pour  eux  s’ils  manquaient  à  leurs  serments. 

Charles  V,  en  1373,  répara  et  accrut  beaucoup  les  bâtimentsdu  Louvre. 
D’après  Sauvai,  l’ensemble  de  ces  bâtiments  offrait  alors  un  parallélo¬ 
gramme  qui,  dons  sa  plus  grande  dimension,  avait  soixante  et  une  toises, 
et,  dans  sa  moindre,  cinquante-huit.  Ce  parallélogramme  était  entouré 
de  fossés  alimentés  par  les  eaux  de  la  Seine. 

Au  centre  de  cette  cour  principale,  était  la  grosse  tour,  nommée  tour 
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Neuve ,  Philippine ,  tour  Ferrand,  forteresse  du  Louvre,  etc.  Tout  à  l’entour 
étaient  une  infinité  de  tours,  de  tourelles,  de  hauteurs,  formes  et  dimen¬ 
sions  diverses,  et  qui  avaient  pour  noms  la  tour  du  Fer-à-Cheval,  des  Por¬ 
t-eaux,  du  Windal,  de  T  Étang,  de  Y  Horloge,  de  Y  Ar moine,  de  la  Grande- 
Chapelle,  de  la  Petite-Chapelle,  de  la  Joute  du  roi,  de  la  Tournelle,  de 
Y  Écluse,  de  Y  Orgueil,  etc.,  etc.  Dans  cette  même  enceinte,  il  y  avait  un 
grand  nombre  de  bâtiments  dont  voici  les  noms  :  la  Maison  du  four,  la 
Paneterie,  la  Saucerie,  YÉpicerie,  la  Pâtisserie,  la  Fruiterie,  le  Garde- 
manger,  Y Echansonnerie,  la  Bouteillerie,  le  lieu  où  l'on  fait  l'hypocras. 

Charles  IX,  Henri  III,  Henri  IV  et  Louis  XIH  demeurèrent  au  Louvre 
et  y  firent  bâtir.  Il  n’y  resta  plus  rien  du  vieux  château  de  Philippe- 
Auguste,  que  Charles  V  avait  fait  réparer. 

Une  grande  partie  des  bâtiments  de  la  cour,  la  façade  principale  et  con¬ 
nue  sous  le  nom  de  Colonnade  du  Louvre,  furent  élevées  sous  Louis  XIV  et 
restèrent  inachevées.  —  Sire,  disait  un  jour  Dufrenyà  Louis  XIV,  qui  ai¬ 
mait  ses  plaisanteries,  je  ne  regarde  jamais  le  nouveau  Louvre  que  Votre 
Majesté  a  fait  commencer,  sans  m'écrier  :  Superbe  monument  de  la  ma¬ 
gnificence  d’un  des  plus  grands  rois  qui  de  son  nom  ait  rempli  la  terre, 
palais  digne  de  nos  monarques,  vous  seriez  achevé  si  l’on  vous  eût  donné 
à  l’un  des  quatre  ordres  mendiants  pour  tenir  ses  chapitres  et  loger  son 
général! 

Les  travaux,  continués  pendant  quelque  temps  sous  Louis  XV,  furent 
abandonnés  jusqu’en  1804,  époque  où  ils  furent  repris,  par  ordre  de  Na¬ 
poléon  Ier,  avecune  grande  activité.  Abandonnés  de  nouveau  en  1815,  ils 
restèrent  a  l’état  de  ruine  pendant  les  règnes  de  Louis  XYIH,  Charles  X, 
Louis-Philippe  Ier.  Ils  furent  repris  et  conduits  avec  une  activité  si  pro¬ 
digieuse  sous  le  règne  de  Napoléon  III,  qu’ils  durent  être  terminés  en 
trois  ans,  de  1852  à  1855. 

La  jonction  du  Louvre  aux  Tuileries,  l’abaissement  de  la  place  du  Car¬ 
rousel,  les  embellissements  et  le  dégagement  de  ses  abords  en  feront  le 
plus  magnifique  monument  qui  ait  jamais  été  élevé  dans  le  monde  en¬ 
tier,  la  plus  vaste  collection  artistique  qui  ait  jamais  existé..  En  1854  on 
y  comptait  onze  musées  :  1°  le  musée  des  antiques;  2°  le  musée  des  ta¬ 
bleaux  des  écoles  italienne,  flamande  et  française;  5°  le  musée  anglais; 
4°  le  musée  égyptien:  5°  le  musée  de  la  renaissance;  6°  le  musée  espa¬ 
gnol;  7°  le  musée  naval;  8°  le  musée  des  dessins;  9°  le  musée  des  anti¬ 
quités  mexicaines;  10°  le  musée  des  antiquités  assyriennes;  11°  le  musée 
impérial  et  royal,  destiné  à  recevoir  tous  les  objets  ayant  appartenu  au¬ 
thentiquement  aux  souverains  qui  ont  régné  sur  la  France. 

Oratoire.  —  Dans  la  rue  Saint-Honoré,  au-dessus  du  fronton  du 
temple  de  l’Oratoire  était  anciennement  une  croix  abattue  en  1793,  et 
dont  ii  ne  resta  pendant  longtemps  que  le  socle.  Cette  croix  fut  rétablie 
en  1852. 

La  congrégation  des  Oratoriens,  dont  les  membres  ne  devaient  être  as¬ 
treints  à  aucun  vœu,  avait  été  fondée, en  1612,  par  lecardinaldeBérulle, 
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avec  autorisation  spéciale  du  pape.  Après  s’être  installée  au  faubourg 
Saint-Jacques,  hôtel  du  Petit-Bourbon,  nommé  depuis  le  Val-de-Grâce, 
M.deBérulle,  ayant  fait  de  nombreux  prosélytes,  résolut  de  transférer  sa 
congrégation  dans  l’intérieur  de  la  ville.  En  1614,  il  acheta  de  la  du¬ 
chesse  de  Guise  l’hôtel  du  Bouchage,  bâti  par  le  duc  de  Joyeuse,  et  qui, 
en  1594,  portait  le  nom  d’hôtel  d’Estrées,  parce  qu’il  fut  habité  par  Ga- 
brielle  d’Estrées,  ‘  maîtresse  d’Henri  IV.  C’est  là  que  ce  monarque  fut 
frappé  d’un  coup  de  couteau  par  Jean  Ghatel,  ainsi  qu’on  le  voit  dans  un 
registre  de  l’Hôtel  de  Ville,  bien  que  beaucoup  d’historiens  disent  que 
ce  fut  au  Louvre.  La  congrégation  des  Oratoriens  a  produit  un  grand 
nombre  d’hommes  célèbres.  Bossuet  disait  de  cette  institution  ce  que  ré¬ 
pétait  après  lui  le  procureur  général  Lalen  :  «  C’est  un  corps  où  tout  le 
monde  obéit  et  où  personne  ne  commande.  »  La  maison  des  Oratoriens, 
affectée  aux  bureaux  de  la  caisse  d’amortissement,  a  été  démolie  en  1855 
pour  le  prolongement  de  la  rue  de  Rivoli  et  le  dégagement  de  l’église  de 
l’Oratoire. 

Depuis  1802,  l’église  de  l’Oratoire  a  été  concédée  aux  protestants  de  la 
confession  de  Genève,  qui  y  célèbrent  leur  culte. 

Les  protestants  de  la  confession  d’Augsbourg  célèbrent  leur  culte  dans 
un  temple  luthérien  de  la  rue  des  Rillettes.  Ce  temple  possède  dans  sa 
dépendance  un  cloître  qui  date  des  premières  années  du  quinzième  siè¬ 
cle,  et  qui  faisait  partie  du  monastère  ou  communauté  des  Hospitalières  de 
la  charité  Notre-Dame,  de  l’ordre  de  Saint-Augustin.  Une  petite  pièce 
qu’ils  portaient  dans  leur  habillement  les  avait  fait  surnommer  Billettes 
par  le  peuple  de  Paris.  Le  relâchement  s’étant  introduit  dans  cette  insti¬ 
tut,  il  fut  supprimé  dans  le  dix-septième  siècle,  et  l’église,  ainsi  que  le 
monastère,  furent  cédés  par  les  hospitalières  aux  religieux  carmes,  de 
l’Observance  de  Rennes. 

La  chapelle  primitive  de  la  rue  des  Billettes  fut  construite  en  1295, 
par  Régnier  Flemming,  bourgeois  de  Paris,  sur  l’emplacement  de  la 
maison  d’un  juif  mis  à  mort  pour  sacrilège  Reconstruite  et  agrandie 
dans  le  quatorzième  siècle,  elle  fut  rebâtie  une  deuxième  fois,  en  1754. 
En  1790,  le  couvent  fut  supprimé  et  devint  propriété  nationale.  En  1795, 
l’église  et  une  partie  des  bâtiments  furent  vendus.  En  1808,  l'église,  ra¬ 
chetée  par  la  ville  de  Paris,  fut  affectée,  en  1812,  à  l’exercice  du  culte  de 
la  confession  d’Augsbourg.  Le  cloître,  qui  rappelle  par  son  architecture 
celle  des  piliers  du  chevet  de  l’église  Saint-Séverin,  et  quelques  dépen¬ 
dances  du  temple,  furent  restaurés  en  1851,  par  les  soins  de  l’adminis¬ 
tration  municipale. 

Fontaine,  Marché  des  Innocents,  IHallcs.  —  Vers  la 
fin  du  douzième  siècle,  lorsque  Philippe-Auguste  eut  rempli  son  trésor 
avec  l’argent  des  juifs  qu’il  expulsa,  il  fit  bâtir,  avec  une  minime  partie 
des  sommes  confisquées,  une  église  sur  l’emplacement  d’une  chapelle  at¬ 
tenante  au  cimetière  des  Innocents.  C’était  un  mode  d’expiation  fort  en 
usage  à  une  époque  où  le  vol,  le  meurtre,  l’assassinat,  le  viol,  l’incendie. 
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tous  les  crimes,  jusqu’au  parricide,  étaient  tarifés  par  la  cour  de  Rome 
avec  une  prévoyante  sollicitude  pour  le  salut  des  âmes  des  étranges  chré¬ 
tiens  du  temps.  A  côté  de  cette  église  étaient  deux  ou  trois  cellulles  étroites 
où  des  femmes  et  des  filles  dévotes,  que  l’on  nommait  recluses,  s’empri¬ 
sonnaient  volontairement  pour  le  reste  de  leur  vie  :  elles  en  faisaient 
murer  la  porte  et  ne  recevaient  l’air  et  les  aliments  que  par  une  petite 
lucarne  qui  donnait  dans  l’église.  L’histoire  a  conservé  le  nom  de  trois 
ou  quatre  de  ces  folles  fanatiques. 

Vers  cette  même  époque,  en  1186,  le  cimetière  des  Innocents,  longtemps 
ouvert  aux  passants,  fut  clos  de  murs,  et  tout  autour  on  construisit  une 
galerie  en  forme  de  cloître,  appelée  les  Charniers,  et  où  l’on  enterrait 
ceux  qui  pouvaient  payer  pour  être  séparés  du  commun  des  morts.  Ce 
cimetière  servait  à  plus  de  vingt  paroisses  de  Paris  :  pendant  près  de 
mille  ans  les  générations  s’y  engloutirent,  et  l’on  a  calculé  que,  dans  cet 
espace  de  temps,  il  a  dù  dévorer  près  de  deux  millions  d’habitants,  Les 
miasmes  méphitiques  qui  s’en  exhalaient  infectaient  le  voisinage;  mais, 
malgré  les  plaintes  réitérées  de  ce  quartier,  ce  ne  fut  qu'en  1786  qu’on 
démolit  l’église  et  le  charnier  des  Innocents.  Les  ossements  du  cimetière 
furent  transportés  dans  les  carrières  du  sud  de  Paris,  et  l’on  en  forma 
ces  salles  mortuaires  dont  les  parois  étaient  tapissées  de  crânes  et  d’osse¬ 
ments  humains  et  que  l’on  voyait  dans  les  catacombes. 

.Jusqu’en  1815,  la  place  des  Innocents  fut  affectée  dans  certains  jours 
à  la  vente  de  divers  objets  de  lingerie.  A  cette  époque  elle  fut  convertie 
en  une  vaste  place  en  forme  de  parallélogramme  pour  la  vente  des  lé¬ 
gumes  et  des  fruits  en  détail. 

C’est  au  centre  de  cette  place  que  s’élève  une  des  plus  belles  fontaines 
de  Paris,  et  le  monument  le  plus  précieux  du  seizième  siècle  qui  existe 
à  Paris. 

Cette  fontaine,  construite  en  1551 ,  sur  les  dessins  de  Pierre  Lescot,  est 
ornée  de  bas-reliefs  et  de  figures  d’une  grande  beauté,  sculptés  par  Jean 
Goujon.  C’est  un  grand  bassin  carré  élevé  de  trois  gradins  au-dessus  du 
sol.  Au  milieu  de  ce  bassin  est  un  soubassement  carré  supportant  une 
construction  quadrangulaire,  percée  sur  chaque  face  d’une  arcade  dont 
les  côtés  sont  ornés  de  pilastres  corinthiens.  Une  figure  de  naïade  se  voit 
entre  les  pilastres;  un  attique  décoré  de  bas-reliefs  surmonte  l’entable¬ 
ment;  un  fronton  est  au-dessus  de  l’attique;  une  coupole  recouverte  en 
cuivre  s’élève  entre  les  quatre  frontons.  Aux  quatre  angles  du  soubasse¬ 
ment  sont  quatre  figures  de  lions  en  plomb;  aux  quatre  façades  sont 
quatre  bassins  en  plomb  et  en  saillie  destinés  à  recevoir  les  eaux  supé¬ 
rieures.  Le  monument  a  treize  mètres  soixante-cinq  cent,  de  hauteur. 

Le  marché  et  la  fontaine  des  Innocents  se  trouveront  compris  dans 
le  monument  cyclopéen  que  l’on  élève  en  ce  lieu  sous  le  nom  de  Halles 
centrales. 

Avant  d’en  venir  à  ce  point  de  magnificence  et  d’immensité,  les  balles 
de  Paris  ont  eu  des  phases  assez  curieuses. 
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En  1110,  Louis  le  Gros  créa  ce  qu'on  nomme  vulgairement  les  halles. 
En  1185,  Philippe-Auguste  les  améliora;  il  y  ajouta  des  boucheries, 
où,  pour  les  boucheries  des  bourgeois  et  des  manants,  pourront  s'étaler 
des  bœufs  entiers,  dit  l’ordonnance. 

Un  terrain  dit  des  Champeaux  était  l’emplacement  fixé  pour  ces  halles  : 
c’était  le  même  emplacement  qu’elles  occupent  aujourd’hui,  un  terrain 
vague,  clos  par  des  murs  d’enceinte  et  autour  duquel  vint  peu  à  peu  se 
grouper  la  ville. 

Pendant  plusieurs  siècles,  ces  halles  ne  furent  que  de  grands  et  hor¬ 
ribles  charniers;  on  y  marchait  sur  des  immondices  et  des  détritus  de 
toute  sorte.  Ce  ne  fut  que  sous  l’Empire,  en  1810,  que  fut  posée  la  ques¬ 
tion  de  l’amélioration  des  halles.  Deux  décrets  des  24  février  et  19  mai 
1811  tranchèrent  en  partie  la  question.  Le  dernier  de  ces  décrets,  tout 
en  respectant  l’emplacement  séculaire,  détermina  le  périmètre  des  nou¬ 
velles  halles.  Conformément  à  ce  décret,  cinquante  maisons  occupant  un 
emplacement  de  huit  mille  sept  cent  soixante-treize  mètres  furent  ac¬ 
quises  par  la  ville  de  Paris  au  prix  de  deux  millions  huit  cent  vingt 
mille  francs. 

En  1818,  le  marché  des  Prouvaires  fut  le  commencement  d’exécution 
de  ce  plan,  qui,  interrompu  à  diverses  reprises  par  les  événements  poli¬ 
tiques,  resta  vingt-cinq  ans  à  l’état  de  projet. 

En  1845,  la  commission  administrative  fut  chargée  de  préparer  les  élé¬ 
ments  de  nouveaux  projets;  un  concours  fut  ouvert.  Un  projet  de 
MM.  Baltard  et  Callet,  comprenant  la  construction  de  huit  corps  de  halles 
île  grandeur  variable  suivant  les  services,  fut  adopté. 

L’emplacement,  déterminé  par  une  ordonnance  royale  du  17  janvier 
1847,  formait  un  parallélogramme  de  deux  cent  soixante-quinze  mètres 
de  longueur  sur  cent  vingt  de  largeur. 

Il  comprenait  huit  corps  de  halles,  deux  grands  aux  deux  extrémités 
du  parallélogramme  et  six  petits  au  centre,  partagés  par  de  belles 
chaussées. 

La  superficie  des  terrains  jugés  nécessaires  pour  le  besoin  général  du 
service  de  ces  halles  fut  évaluée  à  quarante-trois  mille  six  cent  soixante 
mètres. 

Le  stationnement  des  voitures  devait  occuper,  tant  sur  les  places  voi¬ 
sines  des  halles  que  sur  les  ponts  et  les  quais,  un  emplacement  de  vingt- 
deux  mille  mètres. 

On  évaluait  à  près  de  soixante-dix  mètres  cubes  les  détritus  et  immondi¬ 
ces  à  enlever  pendant  la  saison  d’hiver,  et  un  quart  en  sus  pendant  la  sai¬ 
son  d’été.  Vingt-deux  voitures  devaient  être  employées  chaque  jour  à  cette 
opération  du  nettoyage  d’un  emplacement  ou  d’aboutissants  sur  lesquels 
ont  à  circuler  en  vingt-quatre  heures  trente-quatre  mille  charrettes,  voi¬ 
tures  ou  omnibus. 

L’exécution  des  travaux  nécessaires  pour  la  formation  du  périmètre 
des  abords  de  ces  halles  exigeait  la  suppression  d’un  marché  et  de  sept 
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rues,  et  de  grandes  opérations  de  voirie,  ouvertures,  élargissements  ou 
rectifications  de  rues. 

Jamais,  à  aucune  époque  de  son  histoire,  la  ville  de  Paris  n’avait  assisté 
à  l’exécution  d’un  plan  si  grandiose  et  concernant  un  si  grand  nombre 
d’intéressés.  Six  cents  maisons,  dépôts  ou  magasins,  se  trouvaient  at¬ 
teints  totalement  ou  en  partie  par  l’exécution  de  ce  plan,  et,  en  admet¬ 
tant,  chiffre  modeste,  vingt  individus  par  maison,  on  trouvait  un  total 
de  douze  mille  habitants  de  Paris,  propriétaires,  commerçants  ou  loca¬ 
taires,  dont  l’exécution  du  projet  entraînait  le  déplacement. 

Au  milieu  du  carreau  des  halles,  à  l’époque  où  Paris  comptait  un 
grand  nombre  de  monuments  patibulaires,  était  le  pilori  le  plus  célèbre, 
le  pilori  du  roi.  Il  datait  du  douzième  siècle.  Reconstruit  en  1542,  il  ne 
fut  supprimé  que  sous  le  règne  de  Louis  XVI.  C’était  une  tour  circulaire 
en  bois  mobile  et  tournant  sur  un  pivot.  Cette  machine  était  percée  d’ou¬ 
vertures  circulaires  assez  larges  pour  que  le  condamné  y  passât  la  tête  et 
les  mains.  Par  intervalle,  on  tournait  le  pivot  afin  que  le  peuple  pût  jouir 
de  tous  côtés  de  la  vue  du  patient. 

Les  halles  de  Paris  ont  longtemps  servi  de  lieu  d’exécution.  Le  bourreau 
de  Paris  était  obligé  par  ses  lettres  d'institution  de  loger  sur  la  place  du 
pilori.  11  y  jouissait  de  nombreux  privilèges,  entre  autres  du  droit  de 
havage,  c’est-à-dire  de  prélever  sur  toutes  les  céréales  exposées  en  vente 
autant  de  grains  qu’on  en  pouvait  prendre  avec  la  main.  Il  percevait  en 
outre  un  droit  sur  les  légumes  verts,  les  fruits,  la  marée,  etc.,  et  dès 
qu’un  débiteur  se  libérait,  on  lui  faisait  sur  le  dos  une  marque  avec  de  la 
craie.  Cet  ignominieux  usage  ne  fut  supprimé  qu’en  1775,  par  arrêt  du 
conseil. 

En  1516,  un  bourreau  de  Paris  s’étant  repris  à  plusieurs  fois  pour  tran¬ 
cher  la  tête  d’un  criminel,  la  vue  des  souffrances  du  patient  excita  l’indi¬ 
gnation  du  peuple,  qui  mit  le  feu  au  pilori  et  brûla  le  bourreau  vif. 

Le  15  septembre  1851,  six  cent  soixante-huit  ans  après  la  construction 
des  vieilles  halles  quelles  étaient  appelées  à  remplacer,  eut  lieu  la  pose 
de  la  première  pierre  des  halles  centrales  par  Louis-Napoléon  Bonaparte, 
alors  président  de  la  République  française  et  aujourd’hui  Napoléon  III. 

Malle  au  Blé.  —  Cette  halle  occupe  l’emplacement  d’un  an¬ 
cien  hôtel  connu  sous  le  nom  d hôtel  de  Nesle,  et  habité  pendant  plus 
de  cinq  siècles  par  les  personnages  les  plus  considérables  du  royaume,  de¬ 
puis  saint  Louis  et  la  reine  Blanche  jusqu’au  prince  de  Carignan,  en  1720. 

En ’1755,  la  ville  de  Paris  fit  l’acquisition  du  terrain  de  cet  hôtel,  dé¬ 
moli  en  1748,  et  y  fit  construire  la  halle  au  Blé. 

Le  plan  de  cette  halle,  de  forme  circulaire  de  soixante-huit  mètres  de 
diamètre,  est  percé  de  vingt-huit  arcades  au  rez-de-chaussée  et  d’autant 
de  fenêtres  à  l’étage  supérieur.  Détruite  en  1802  par  un  incendie,  la 
coupole  a  été  rebâtie  en  fer  coulé  et  couverte  de  lames  de  cuivre. 

Une  colonne  d’ordre  dorique  de  dix  mètres  de  hauteur  est  adossée 
à  cette  vaste  rotonde.  C’est  tout  ce  qui  reste  de  l’ancien  hôtel.  Cathe- 
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rine  de  Médicis,  qui  l’habitait  alors,  bavait  fait  construire  en  1572, 
l’année  même  de  la  Saint-Barthélemy,  pour  s’y  livrer  à  ses  opérations 
d’astrologie  judiciaire  et  de  magie  blanche  :  c’est  là  qu’elle  recevait  ses 
astrologues  et  ce  qu’on  a  appelé  ses  parfumeurs.  Cette  colonne  mysté¬ 
rieuse,  témoin  de  tant  de  terribles  secrets,  était  alors  décorée  de  cou¬ 
ronnes,  de  trophées,  de  chiffres  entrelacés,  entremêlés  de  miroirs  brisés, 
de  lacs  d’amour  rompus,  qui  disparurent  en  1795.  Il  n’en  serait  resté 
aucun  vestige  sans  la  générosité  de  Bachaumont,  qui,  lors  de  la  démolition 
de  cet  hôtel,  en  1749,  l’acheta  à  ses  dépens  pour  la  conserver  à  la  posté¬ 
rité.  A  cette  époque  déjà  la  postérité  se  montrait  sévère  pour  cette  reine, 
à  qui,  sous  la  république  de  1848,  on  a  élevé  une  statue  dans  un  jardin 
public  (au  Luxembourg),  et  dont  le  nom  devrait  être  jeté  aux  gémonies. 
Au  sujet  de  la  conservation  de  cette  colonne,  on  fit,  en  1750,  diverses  ca¬ 
ricatures  d’une  verve  si  impitoyable,  qu’il  y  a  réellement  de  la  charité 
chrétienne  à  ne  pas  les  rappeler. 

Bains  de  la  Samaritaine.  Avant  que  Paris  eût  ces  magnifi¬ 
ques  établissements  de  bains  que  l’on  voit  sur  la  Seine,  il  avait  ce  qu’on 
appelait  des  étuves.  Au  treizième  siècle  déjà  elles  étaient  fort  multipliées 
dans  la  capitale.  Tous  les  matins  des  crieurs  annonçaient  dans  les  rues 
que  les  bains  étaient  prêts,  par  les  vers  suivants  que  nous  a  transmis  Guil¬ 
laume  de  la  Villeneuve  dans  son  poëme  des  Crieries  de  Paris: 

Seignor,  qu’or  tous  alez  baingnier 

Et  esluver  sans  délacer; 

Li  bains  sont  chaut,  c’est  sans  mentir  ! 

11  y  avait  cependant  plus  d’un  inconvénient  à  ces  étuves  si  matinales; 
les  hommes  y  risquaient  la  vie  et  les  femmes  autre  chose.  Le  Livre  des 
Métiers  d’Étienne  Boileau  et  les  registres  manuscrits  de  1498  laissent  peu 
de  doutes  à  ce  sujet. 

«  Que  nuis,  dit  Etienne  Boileau  (titre  des  estuveurs  LXXIIl),  ne  crie,  ne 
fasse  crier  leurs  estuves  jusques  à  temps  qu’il  soit  jour,  pour  les  péri Iz 
qui  peuvent  avenir  à  ceux  qui  se  lèvent  audit  cri.  » 

Pour  ce  qui  concerne  les  femmes  :  «  Aucuns  estuveurs,  dit  l’ordon¬ 
nance  de  1498,  qui  tiendra  estuves  à  hommes,  ne  pourra  faire  chauffer 
icelles  pour  femmes;  ne,  au  contraire,  celui  qui  ne  tiendra  pour  femmes 
ne  pourra  faire  chauffer  icelles  pour  hommes,  sous  peine  de  XL  sols  pa- 
risis  d’amende.  Item,  aucun  estuveur  ne  laissera  ou  souffrera  h^rdians 
de  jour  ne  de  nuit.  Item,  ne  souffrera  aucun  enfant  masle  au-dessus  de 
l’àge  de  sept  ans  aller  aux  estuves  de  femme,  à  peine  de  dix  sols  d’a¬ 
mende.  » 

Malgré  ces  règlements  cependant,  les  étuves  n’en  continuèrent  pas 
moins  à  être  des  lieux  de  débauche,  et  des  prédicateurs  du  seizième  siè¬ 
cle,  reprochant  aux  femmes  de  les  fréquenter,  les  signalèrent,  avec  un 
incroyable  cynisme,  comme  contribuant  à  la  corruption  des  mœurs. 
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NOTICE  HISTORIQUE 


Dü 

CINQUIÈME  ARRONDISSEMENT. 


Les  quatre  quartiers  de  cet  arrondissement  sont  :  1”  le  quartier  du  fau¬ 
bourg  Saint-Denis;  2°  de  la  porte  Saint-Martin;  5°  de  Bonne-Nouvelle; 
4°  Montorgueil. 

Ses  limites  sont  :  le  mur  d’enceinte,  de  la  barrière  Saint-Denis  à  la  bar¬ 
rière  de  Belleville;  la  rue  du  faubourg  du  Temple,  numéros  impairs;  les 
boulevards  Saint-Martin  et  Saint-Denis,  numéros  pairs;  la  rue  Saint-De¬ 
nis,  numéros  impairs,  jusqu’à  la  rue  Rambuteau  ;  la  rue  Rambuteau,  nu¬ 
méros  pairs;  la  rue  de  la  Fromagerie,  numéros  pairs  ;  la  rue  Montorgueil, 
numéros  pairs;  la  rue  du  Petit-Carreau,  numéros  pairs;  la  rue  Poisson¬ 
nière,  numéros  pairs;  le  boulevard  Bonne-Nouvelle,  numéros  impairs, 
jusqu’à  la  porte  Saint-Denis. 

Église  Saint-Xjaui'eoil.  —  Par  les  soins  de  l’administration 
municipale,  d’importantes  réparations  ont,  depuis  quelques  années,  été 
exécutées  tant  à  l’intérieur  qu’à  l’extérieur  de  cette  église.  Au  commen¬ 
cement  de  ce  siècle,  lorsqu’elle  fut  rendue  au  culte  et  qu’elle  fut  érigée 
en  paroisse  du  cinquième  arrondissement,  elle  se  trouvait  dans  un  grand 
état  de  délabrement.  Les  bas-côtés,  qui  menaçaient  ruine,  ont  été  réta¬ 
blis  ;  une  grande  chapelle,  destinée  aux  catéchismes,  a  été  construite  dans 
le  genre  ogival  du  quinzième  siècle,  et  sert  d’utile  appendice  à  ce  monu¬ 
ment,  dont  les  dimensions  sont  trop  restreintes  pour  le  vaste  espace  de 
terrain  qu’il  embrasse  dans  sa  circonférence.  Plusieurs  chapelles  de 
moindre  dimension  ont  été  décorées  de  peintures  à  fresque,  et  sept  ver¬ 
rières  ont  été  placées  dans  les  grandes  fenêtres  du  chœur.  La  décoration 
des  deux  principales  chapelles  fut  terminée  au  commencement  de  1852. 
Néanmoins,  malgré  ces  importantes  améliorations,  cette  église  présente 
encore  un  air  dévasté,  peu  en  harmonie  avec  les  embellissements  appor¬ 
tés  depuis  quelque  temps  dans  les  principales  paroisses  de  Paris. 

L’origine  de  cette  église  se  perd  dans  les  premiers  temps  de  l’histoire 
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de  France,  et  elle  serait  l'une  des  plus  anciennes  de  Paris  si  Ton  admet 
le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours,  qui  parle  de  la  basilique  de  Saint- 
Laurent-le-Martyr,  à  propos  d’un  grand  débordement  de  la  Seine  et  de  la 
Marne,  arrivé  en  585.  Elle  était  érigée  en  paroisse  dès  les  premières  an¬ 
nées  du  règne  de  Philippe  II,  et  tombait  en  ruines  au  commencement  du 
quinzième  siècle.  Elle  fut  rétablie  vers  cette  époque,  et  la  dédicace  en  fut 
faite  le  19  janvier  1429,  par  Jacques  Duchatelier,  évêque  de  Paris.  On 
l’augmenta  en  1548;  elle  fut  reconstruite  en  grande  partie  en  1595; 
enfin,  en  1622,  on  y  fit  des  réparations  considérables,  et  l’on  y  ajouta  le 
portail  qui  existe  aujourd’hui.  La  chapelle  de  la  sainte  Vierge,  disposée 
en  rotonde  et  dont  l'architecture  est  d’assez  mauvais  goût,  est  d’une  épo¬ 
que  plus  récente  encore.  Cette  église  portait,  en  1795,  le  nom  de  temple 
de  l'Hymen  et  de  la  Fidélité.  C’est  du  nom  de  cette  vertu  humaine  sous 
l’invocation  de  laquelle  le  nouveau  temple  avait  été  placé,  que  deux  rues 
voisines  de  cette  église  ont  pris  leur  appellation  actuelle. 

L’église  offre  un  plan  régulier,  une  nef  et  deux  collatéraux  environ¬ 
nés  de  chapelles.  Le  chœur  a  été  décoré  par  Blondel;  l’autel,  par  Lepein- 
tre;  les  verrières  ont  été  exécutées  sur  les  cartons  de  Gallimard.  Parmi  les 
tableaux,  on  remarque  le  martyre  de  saint  Laurent  par  Greuze. 

Église  Moti'c-Daine-df-Bonne-KoHvelle.  — En  1551, 
sur  l’emplacement  où  est  bâtie  cette  église,  existait  une  chapelle  dédiée 
cà  saint  Louis  et  à  sainte  Barbe.  Pendant  les  troubles  de  la  Ligue,  en  1595, 
cette  chapelle  fut  rasée  pour  construire  les  fortifications  lors  du  siège  de 
Paris  par  Henri  IV.  En  1624,  une  nouvelle  église  fut  construite  pour  rem¬ 
placer  cette  chapelle,  sous  l’invocation  de  Notre-Dame  de  Bonne-Nou¬ 
velle.  Elle  a  été  remplacée  elle-même  par  l’église  actuelle,  presque  en¬ 
tièrement  reconstruite  sous  la  Restauration.  Le  portail,  d’ordre  dorique, 
est  décoré  de  pilastres,  de  deux  colonnes,  et  ne  présente  qu’une  lourde 
masse.  L’intérieur  est  divisé  en  trois  nefs  non  voûtées,  séparées  par  des 
colonnes  d’ordre  ionique.  Le  maître-autel  est  placé  dans  un  abside.  Rien 
de  remarqua  file  ne  caractérise  ce  monument. 

Hôpital  §aint  Louis.  —  Versla  fin  del’année  1606,  unemaladie 
contagieuse,  aussi  désastreuse  qu’une  peste,  répandait  l’alarme  dans  Pa¬ 
ris.  «  L’effroi,  dit  l’Étoile,  en  fut  plus  grand  que  le  mal.  »  L’hôpital  de 
P  Hôtel-Dieu,  si  insuffisant,  était  plus  propre  à  propager  cette  contagion 
qu’à  la  détruire.  Les  pestiférés  couchaient  ordinairement  dans  le  même 
lit  avec  d’autres  malades.  Le  bureau  de  la  ville  exposa  au  président  du 
liai lay  l  urgente  nécessité  d’avoir  un  lieu  spécialement  affecté  aux  pesti¬ 
férés  dont  le  nombre  croissait  et  devenait  inquiétant.  Par  un  édit  de  1607, 
le  roi  assigna  des  fonds  pour  la  construction  et  l’entretien  d’un  nouvel 
hôpital  qu’il  fit  nommer  Saint-Louis.  La  même  année,  il  posa  la  première 
pierre  de  la  chapelle.  L’hôpital  fut  achevé  quatre  ans  après,  mais  on  ne 
put  y  placer  des  malades  qu’en  1619. 

L’intention  du  fondateur  avant  été  d’y  placer  les  personnes  atteintes 
de  maladies  contagieuses,  l’architecte  remplit  parfaitement  cet  objet  en 
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établissant  une  double  enceinte  de  murailles,  entourées  de  doubles  cours 
qui  interceptent  toute  communication  avec  la  ville.  Plusieurs  autres  par¬ 
ties  du  plan  de  l’édifice  concourent  au  même  but. 

Cet  hôpital  est  le  plus  beau  de  Paris;  il  n’est  formé  que  d’un  rez-de- 
chaussée  et  d’un  premier  étage.  I!  contient  près  de  treize  cents  lits  et  re¬ 
çoit  une  moyenne  de  six  mille  malades  par  an. 

Pendant  la  Révolution,  il  fut  nommé  Hospice  du  Nord;  il  a  depuis  re¬ 
pris  le  nom  de  Saint-Louis.  En  1801  et  les  années  suivantes,  on  exécuta 
dans  les  bâtiments  de  grandes  améliorations  pour  les  approprier  aux  nou¬ 
velles  méthodes.  On  peut  y  prendre  deux  cents  bains  par  jour;  on  y  a 
aussi  établi  des  douches. 

La  mortalité  moyenne  qui,  pendant  les  dix  premières  années  du  siècle, 
y  a  été  de  1  sur  16,24,  y  est  aujourd’hui  de  1  sur  26.33. 

Porte  Saint-Denis.  —  Dans  l'enceinte  de  Philippe-Auguste,  à 
l’angle  septentrional  formé  par  les  rues  Mauconseil  et  Saint-Denis,  était 
une  porte  de  ville  appelée  porte  Saint-Denis  ou  porte  aux  Peintres.  Une 
impassee  situé  en  face  de  la  rue  Mauconseil  a  conservé  le  nom  de  porte  aux 
Peintres.  Lorsque  dans  la  suite  Charles  V  eut  fait  construire  sur  cette 
rue  une  enceinte  plus  vaste  et  une  autre  porte  plus  distante  du  centre  de 
Paris,  elle  reçut  le  nom  de  seconde  porte  Saint-Denis. 

En  1671,  lorsqu’on  voulut  continuer  le  boulevard  depuis  la  porte 
Saint-Martin  jusqu’à  la  porte  Saint-Honoré,  on  abattit  la  vieille  porte 
Saint-Denis,  et,  à  l’occasion  des  conquêtes  rapides  que  faisaient  alors  les 
armées  de  Louis  XIV,  à  sa  place,  on  construisit  plus  loin.  Voulant  acqué¬ 
rir  des  droits  aux  bienfaits  de  Louis  XIV,  qui,  pendant  toute  sa  vie,  a 
gardé  rancune  aux  Parisiens  des  troubles  de  la  Fronde;  le  prévôt  des 
marchands  et  les  échevins  élevèrent  aux  frais  de  la  ville  ce  monument 
triomphal.  L’architecte  Blondel  fournit  les  dessins;  Michel  et  François 
Anguier  exécutèrent  les  sculptures. 

Ce  monument,  découvert  à  la  manière  dès  anciens  arcs  de  Titus  et  de 
Constantin  à  Rome,  a  soixante-douze  pieds  de  largeur  et  autant  d’éléva¬ 
tion.  L’ensemble  d’une  face  forme  dès  lors  un  carré  parfait.  L’ouverture 
de  l’arcade,  depuis  le  sol  jusqu’à  la  clef  du  cintre,  a  quarante-deux  pieds 
dix  pouces  de  hauteur,  l’ouverture  vingt-cinq  pieds.  Chacun  de  ses  pieds 
droits  a  la  même  dimension  ;  deux  portes  de  six  pieds  huit  pouces  de  hau¬ 
teur  y  sont  ménagées  pour  les  piétons. 

Du  côté  de  la  ville,  la  face  de  cet  arc  de  triomphe  présente  deux  formes 
participant  de  l’obélisque  et  de  la  pyramide;  elles  sont  engagées  dans  le 
mur  et  ont  pour  amortissement  un  globe  chargé  de  trois  Heurs  de  lis  et 
d’une  couronne.  Des  trophées  d’armes  antiques  d’un  très-beau  style  déco¬ 
rent  ces  obélisques.  Deux  figures  assises,  colossales,  représentant,  l’une, 
les  sept  provinces  réunies  sous  la  figure  d’une  femme  consternée;  l’au¬ 
tre,  le  fleuve  du  Rhin,  sous  l’emblème  d’un  homme  vigoureux  s’appuyant 
sur  un  gouvernail  et  tenant  une  corne  d’abondance,  sont  au  pied  de  eha- 
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eun  de  ces  obélisques.  Lebrun  a  fourni  les  dessins  de  ces  deux  figures, 
qui  sont  d’une  grande  beauté. 

Un  bas-relief  spacieux  est  dans  une  table  renfoncée  au-dessus  de  l’ar¬ 
cade.  On  y  voit  Louis  XIV  à  cheval,  vêtu  en  guerrier  grec  et  coiffé  d’une 
volumineuse  perruque.  Auprès  de  lui  sont  des  hommes  qui  s’entr’égor¬ 
gent.  Dans  les  tympans  du  cintre  sont  deux  Renommées,  embouchant  l’une 
la  trompette,  l’autre  tenant  une  couronne  de  laurier.  Un  bas-relief  repré¬ 
sentant  le  passage  du  Rhin  est  au-dessus.  Sur  la  frise  est  cette  inscrip¬ 
tion  dédicatoire  :  Ludovico  Magno. 

Du  côté  du  faubourg,  la  décoration  est  la  même;  le  sujet  des  bas-reliefs 
seul  est  changé. 

De  très-beaux  bas-reliefs  enrichissent  le  soubassement  de  ces  obélisques. 

Le  temps  avait  dégradé  plusieurs  parties  de  ce  bel  arc  de  triomphe.  La 
République  en  avait  fait  disparaître  les  inscriptions.  En  1817,  le  monu¬ 
ment  fut  restauré,  et  les  inscriptions  reparurent. 

ff’orte  Saint-Martin.  —  En  1674,  la  ville  de  Paris  érigea  un 
nouveau  monument  triomphal  à  la  gloire  de  Louis  XIV.  Celui-ci  fut  con¬ 
struit  sur  les  dessins  de  Pierre  Bullet,  élève  de  Blondel.  Il  a  cinquante- 
quatre  pieds  de  large  et  cinquante-quatre  pieds  d’élévation,  y  compris 
l’attique,  dont  la  hauteur  est  de  onze  pieds.  Il  est  percé  de  trois  arcades  ; 
celle  du  milieu  a  trente  pieds  d’élévation  et  quinze  d’ouverture  ;  les  ar¬ 
cades  latérales  ont  chacune  huit  pieds  de  largeur  et  seize  de  hauteur. 

Aux  extrémités,  les  pieds-droits  s’élèvent  jusqu’à  l’entablement;  ceux 
qui  supportent  l’arcade  du  milieu  ont  la  même  largeur  que  le  bandeau 
de  cette  arcade  et  sont  travaillés  en  bossages  vermiculés.  Au-dessus  est 
un  entablement  à  grandes  consoles;  une  altique  surmonte  le  tout  et 
porte  l’inscription  suivante  : 

Ludovico  lMagno  Vesontione  Sequanisque  bis  captis,  et  fractis  Germano- 
rum,  Hispanorum ,  Batavorumque  exercitibus,  Præf.  et  OEdil.  D.  CC. 
anno  D.  1674. 

Deux  bas-reliefs,  relatifs  aux  conquêtes  de  Louis  XIV,  se  trouvent  dans 
les  deux  espaces,  entre  les  pieds-droits,  le  bandeau  de  la  grande  arcade 
et  l’entablement. 

L’un  représente  LouisXlV  assis  sur  son  trône,  ayant  à  ses  pieds  la  figure 
allégorique  d’une  nation  à  genoux,  lui  tendant  les  bras  et  lui  présentant 
uu  rouleau  contenant  le  traité  de  la  triple  alliance. 

Dans  l’autre  bas-relief,  Louis  XIV,  entièrement  nu,  est  représenté  sous 
les  traits  d’Hercule ,  il  tient  en  main  une  massue  ;  il  foule  aux  pieds  des 
corps  morts.  La  Victoire,  descendue  du  ciel,  tient  d’une  main  des  palmes 
et  de  l’autre  pose  sur  la  tête  du  roi  une  couronne  de  laurier.  Cette  double 
allégorie  représente  La  conquête  de  la  Franche-Comté. 

Du  côté  des  faubourgs,  les  deux  bas-reliefs,  sous  des  allégories  sembla- 
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blés,  représentent  la  prise  de  Limbourg  et  la  défaite  des  Allemands. 

Divers  attributs  de  l'art  militaire  sont  entre  les  consoles  des  entable¬ 
ments  :  la  face  radiée  du  Soleil,  symbole  de  Louis  XIV,  est  entre  celle  du 
milieu. 

Desjardins,  Marsy,  Lehongre  et  Legros  sont  les  auteurs  des  sculptures 
de  cet  arc  triomphal. 

II outfaucon.  —  Ceci  est  une  double  grandeur  déchue  qui  n’existe 
plus  que  de  nom  et  de  souvenir  dans  le  cinquième  arrondissement.  Mont- 
faucon  n’est  plus  ni  une  voirie,  ni  un  gibet.  Depuis  qu’en  1761  on  avait 
démoli  les  derniers  piliers  des  fourches  patibulaires,  Montfaucon  n’avait 
plus  existé  comme  gibet.  Dans  ces  dernières  années,  lorsque  les  anciens 
bassins  destinés  à  recevoir  les  immondices  de  Paris  disparurent  totale¬ 
ment  sous  les  remblais  nécessités  par  la  construction  de  trois  nouvelles 
routes  entre  Belleville  et  la  Villette,  il  n’exista  plus  comme  voirie.  Quel¬ 
ques  pelletées  de  terre  suffirent  pour  rayer  du  monde  cet  olympe  des 
pendus  et  ce  roi  des  cloaques. 

Montfaucon  !  dans  ce  mot  il  y  a  toute  une  leçon  d’histoire.  Dans  le  moyen 
âge,  les  fourches  patibulaires  étaient  un  signe  de  haute  justice,  et  la  qua¬ 
lité  des  seigneurs  hauts  justiciers  était  indiquée  par  le  nombre  despiliers  : 
les  simples  gentilshommes  en  avaient  deux,  les  barons  quatre,  les  comtes 
six,  les  ducs  huit,  le  roi  seul  pouvait  en  avoir  autant  qu’il  le  jugeait  con¬ 
venable.  Dans  cette  hiérarchie  de  gibets,  Montfaucon  était  la  plus  haute 
échelle,  la  plus  magnifique .  A  ces  temps  néfastes,  où  les  hauts  personnages 
se  disputaient  l’honneur  d’avoir  un  nombre  plus  ou  moins  grand  d'échelles 
et  de  gibets  pour  pendre  leurs  manants,  c’était  à  Montfaucon  que  s’ex¬ 
piaient,  non  pas  les  peccadilles  vulgaires,  mais  les  cas  royaux,  comme  on 
disait  dans  la  langue  atrocement  naïve  de  ce  temps  de  malheur. 

Aussi  cette  histoire  de  Montfaucon,  comme  gibet,  est  toute  une  épopée, 
une  épopée  toute  grinçante  de  haine  et  toute  tachée  de  sang. 

On  sait  ce  qu’était  ce  gibet  fameux.  Au  sommet  d’un  monticule  qui  a 
entièrement  disparu  et  qui  se  trouvait  entre  la  rue  et  la  butte  Chaumont, 
et  la  rue  des  Morts  à  l’ouest  de  l’ancienne  route  de  Pantin,  actuellement 
rue  de  l’Hôpital-Saint-Louis,  s’élevait  un  monument  bizarre  et  terrible 
dont  voici  les  dispositions  principales  : 

D’abord  une  masse  de  roc  de  dix-huit  pieds  de  haut  ;  par  là-dessus  douze 
assises  de  gros  quartiers  de  pierres  brutes  fortement  liées  ensemble  et  for¬ 
mant  un  carré  long  de  quarante  pieds  sur  vingt-cinq  de  large.  La  partie 
supérieure  de  ces  assises  formait  une  plate-bande,  à  laquelle  on  montait 
par  une  rampe  de  pierre  dont  l’entrée  était  fermée  par  une  porte  de  fer. 
De  cette  plate-forme  s’élancaient  seize  piliers  carrés  hauts  de  trente-deux 
pieds.  Ces  piliers  étaient  rejoints  entre  eux  par  des  poutres  de  bois  qui 
supportaient  des  chaînes  de  trois  pieds  et  demi  de  long.  Ces  chaînes  étaient 
destinées  à  pendre  les  condamnés. 

Au-dessous,  à  moitié  de  la  hauteur  des  piliers,  mêmes  poutres,  mêmes 


chaînes,  mômes  places  destinées  aux  pendus.  Les  basses  poutres  étaient 
destinées  aux  pendus  vulgaires,  les  hautes  poutres  aux  pendus  de  distinc¬ 
tion  par  le  crime  ou  la  naissance  :  cette  hiérarchie  dans  le  supplice  était 
un  privilège  royal. 

Au-dessous  de  tout  cela,  plus  bas  que  la  plate-forme  qui  courait  autour 
des  piliers,  au  centre  de  la  masse,  était  la  gueule  béante  d’une  cave  im¬ 
mense  qui  servait  de  charnier.  Les  corps  ou  lambeaux  de  corps  tombaient 
là  dedans  quand  il  y  avait  excès  de  pourriture  ou  quand  les  cadavres  de¬ 
vaient  faire  place  à  d’autres.  Dans  les  temps  de  trouble,  on  voyait  ordinai¬ 
rement  s’y  balancer  cinquante  à  soixante  cadavres,  dont  les  squelettes 
desséchés,  ballottés  par  les  vents,  annonçaient  de  loin,  par  leur  cliquetis, 
la  demeure  d’un  haut  justicier. 

En  avant  de  la  masse  de  pierre,  il  y  avait  un  terrain  spécial  pour  l'en¬ 
terrement  des  personnes  vivantes  condamnées  à  souffrir  mort  et  à  être 
enfouyes  toutes  vives  devant  le  gibet. 

Les  patients  allaient  à  pied  au  supplice.  On  faisait  une  pose  d’environ 
une  demi-heure  dans  la  cour  des  Filles-Dieu,  où  l’on  mettait  sur  une  table 
du  pain  et  du  vin,  dont  le  patient  pouvait  user.  Une  seconde  pose  se  fai¬ 
sait  en  avant  du  gibet,  aux  pieds  d’une  croix  de  pierre  élevée  sous  Char¬ 
les  VI,  en  1591 ,  en  action  de  grâces  de  ce  que  ce  roi  avait  autorisé  les 
condamnés  à  se  confesser  avant  de  mourir.  Là  se  faisait  la  confession  su¬ 
prême.  Parfois  des  condamnés  privilégiés  étaient  conduits  au  supplice 
avec  un  lugubre  appareil  de  pompes  funèbres.  Douze  hommes,  vêtus  de 
deuil,  marchaient  en  avant  d’eux,  en  procession,  torches  et  cierges  en 
main,  précédés  par  quatre  crieurs  sonnant  des  clochettes  et  disant  par 
intervalles  :  <<  Bonnes  gens,  dites  vos  patenostres  pour  l’âme  de  feu  X, 

«  en  son  vivant  demeurant  à  X;  dites  vos  patenostres,  que  Dieu  bonne 
«  merci  lui  fasse.  » 

Parmi  les  plus  illustres  pendus  desfourches  patibulaires  de  Montfaucon, 
on  trouve  :  Pierre  de  la  Brosse,  médecin  et  favori  de  Philippe  le  Hardi, 
en  1  !2 7 8 ;  Enguerrand  de  Marigny,  ministre  de  Philippe  le  Bel,  en  1515; 
Gérard  de  la  Guette,  surintendant  des  finances  de  Philippe  le  Long,  en 
1522;  Jourdain  de  l'Isle,  noble  assassin,  neveu  d’un  pape,  en  1525; 
Pierre  Remy,  surintendant  des  finances,  en  1528;  Massé  des  Marches, 
trésorier  du  roi,  en  1551  ;  René  de  Siran,  maître  des  monnaies,  en  1555; 
Jean  de  Montaigu,  surintendant  des  finances  sous  Charles  IX,  en  1409; 
Olivier  le  Daim,  ministre  et  barbier  de  Louis  XI;  Samblançay,  contrôleur 
des  finances  sous  François  1er,  en  1524;  Jacques  de  Beaune,  autre  sur- 
intendant  des  finances  sous  François  Pr,  en  1527  *  Jean  Poncher,  trésorier 
de  Languedoc,  en  1555  :  ce  fut  le  neuvième  surintendant  contrôleur  ou 
trésorier  des  finances  pendu  à  Montfaucon  dans  une  période  de  deux 
siècles  :  ce  n’est  pas  que  ces  hommes  de  finances,  à  cette  époque  de  bri¬ 
gandage  organisé  qu’on  a  appelé  le  moyen  âge,  fussent  plus  criminels  que 
d’autres;  c’est  que  cette  charge,  par  suite  des  vicieuses  institutions  du 
temps,  leur  permettant  d’amasser  de  grandes  richesses,  ces  trésors  ten- 
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taient  la  cupidité  des  rois,  la  rapacité  des  courtisans,  et  qu’on  trouvait 
toujours  moyen  de  les  faire  juger  et  condamner  à  une  mort  infamante  qui 
-entraînait  la  confiscation.  C’était  une  sorte  de  spoliation  légale  passée  à 
l’état  de  droit,  à  peu  près  comme  le  cordon  que  les  anciens  sultans  en¬ 
voyaient  aux  pachas  dont  ils  convoitaient  les  richesses.  Ce  qui  étonne, 
c’est  que  les  rois  pussent  trouver  encore  après  cela  des  surintendants  des 
finances,  et  ils  en  trouvaient  toujours. 

Parmi  les  morts  célèbres  pendus  aux  fourches  patibulaires  de  Mont- 
faucon,  on  ne  doit  pas  oublier  l’amiral  de  Coligny,  assassiné  par  les 
Guises  dans  la  nuit  de  la  Saint-Barthélemy,  et  dont  les  restes,  après  avoir 
été  traînés  dans  les  rues  par  les  assassins  aux  gages  de  ces  hardis  com¬ 
pétiteurs  au  trône  de  l’imbécile  Charles  IX  et  de  son  infâme  mère,  furent 
pendus  par  les  cuisses  au  gibet  de  Montfaucon.  La  tête  fut,  par  ordre  de 
la  cour,  embaumée  et  envoyée  à  Rome,  où  l’on  fit  une  procession  solen¬ 
nelle  pour  fêter  cet  exécrable  massacre.  Quant  à  ce  qui  restait  à  Paris  du 
corps  de  l’amiral  pendu  au  gibet,  la  reine  mère  fut  en  repaître  ses  yeux 
et  mena  à  ce  spectacle  ses  fils,  sa  fille  et  son  gendre. 

Le  gibet  de  Montfaucon,  dont  on  trouve  la  première  trace  dans  Berthe 
aux  grands  piés,  composée  par  Adenez  en  1270  ou  1274,  disparut  en  1 761 . 
Il  ne  servit  plus  alors  à  l’exposition  des  coupables,  mais  il  resta  toujours 
le  signe  de  la  haute  justice  royale.  On  éleva  encore  les  piliers  en  pierres 
réunis  par  des  pièces  de  bois  et  disposés  en  carré  dans  un  enclos  d’un 
demi-arpent,  faisant  l’angle  nord  de  l’embranchement  de  la  route  qui 
allait  de  la  barrière  du  Combat  à  l’ancienne  voirie.  Une  partie  de  cet 
emplacement  était  affectée  à  la  sépulture  des  suppliciés,  que  le  bourreau 
et  ses  aides  amenaient  au  milieu  de  la  nuit  à  la  lueur  des  flambeaux. 
Après  la  Révolution  de  1789,  le  Î21  janvier  1790,  l’Assemblée  consti¬ 
tuante  accorda  aux  suppliciés  la  sépulture  ordinaire,  et  l’enclos  des  four¬ 
ches  patibulaires  fut  démoli. 

Théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin. — Le  8  avril  1791, 
le  théâtre  de  l’Opéra,  contigu  au  Palais-Royal,  étant  devenu  la  proie  des 
flammes,  on  s’occupa  immédiatement  de  la  construction  d’un  nouveau 
théâtre.  Après  plusieurs  hésitations  on  choisit  un  emplacement  près  de 
la  Porte  Saint-Martin,  où  s’élevait  autrefois  le  magasin  de  la  ville.  L’ar¬ 
chitecte  s’engagea,  par  un  dédit  de  vingt-quatre  mille  francs,  à  con¬ 
struire  ce  théâtre  assez  tôt  pour  être  ouvert  au  public  le  5  octobre  sui¬ 
vant.  Il  fit  travailler  les  ouvriers  nuit  et  jour,  et  dans  l’espace  de  soixante- 
quinze  jours  le  théâtre  fut  construit  et  entièrement  décoré. 

Une  ordonnance  de  huit  colonnes  doriques  supporte  un  soubassement 
à  refends,  orné  de  huit  cariatides  :  entre  les  colonnes  sont  les  bustes  de 
Quinault,  Lulli,  Rameau  et  Gluck  :  au-dessus  est  un  vaste  bas-relief 
exécuté  par  Roquet.  Telle  est  la  décoration  de  la  façade.  Ce  théâtre  n’avait 
été  construit  qu’en  charpente  :  il  fut  plus  tard  consolidé  et  réparé. 

Jusqu'en  1795,  les  acteurs  de  l’Opéra  jouèrent  sur  ce  théâtre;  ils  le 
quittèrent  à  cette  époque  pour  aller  s’établir  dans  une  nouvelle  salle 
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élevée  rue  de  Richelieu,  eti|ui  fut  démolie  en  1 820,  après  l’assassinat  du 
duc  de  Berri. 

Des  bouffons  italiens  jouèrent  alors  certains  jours  de  la  semaine  à  l’O¬ 
péra.  Peu  goûtés  du  public,  obéissant  à  un  arrêt  du  conseil  de  1779,  à 
des  lettres  patentes  de  1780,  ils  se  retirèrent.  Inoccupé  dès  1794,  ce 
théâtre  fut  rouvert  en  1802,  supprimé  en  1807,  consacré  en  1808  au 
spectacle  des  jeux  gymniques,  et  autorisé  de  nouveau  en  1814. 

Ses  recettes,  de  1807  à  1850,  ont  été  de  18,817,581  francs. 

Théâtre  <le  l'Ambigu-C-omique.  —  Le  directeur  de  ce 
théâtre,  homme  de  beaucoup  de  talent  et  de  goût  pour  le  genre  qu’il 
avait  adopté,  fut,  en  1776,  repris  de  justice  pour  avoir,  dans  des  actes, 
supposé  de  faux  noms.  Cette  peine  infamante  ne  l’empêcha  point  de  con¬ 
duire  son  spectacle,  et  il  en  fut  paisible  possesseur  jusqu’en  1784.  L’O¬ 
péra  ayant  obtenu  un  arrêt  du  conseil  qui  lui  accordait  le  privilège  des 
petits  théâtres,  il  s’éleva  entre  les  théâtres  forains  une  guerre  qui  con¬ 
traignit  le  directeur  de  l’Ambigu-Comique  à  quitter  la  direction  de  ce 
théâtre,  qu’il  reprit  cependant  en  1785. 

On  y  jouait  d’abord  des  marionnettes  :  peu  à  peu  des  enfants  remplacè¬ 
rent  les  marionnettes;  puis  on  passa  au  genre  de  la  grande  pantomime 
historique  ou  romanesque.  La  salle  fut  reconstruite  dans  la  forme  oû 
elle  est  restée  jusqu’en  1827  :  «  Une  des  plus  belles,  dit  V Almanach  des 
spectacles  de  1791,  et  des  plus  vastes  du  royaume.  L’intérieur  est  con¬ 
struit  dans  le  style  gothique  :  la  société  y  est  mieux  composée  que  dans 
la  plupart  des  spectacles  des  boulevards.  »  Les  pantomimes  étaient  mon¬ 
tées  à  ce  théâtre  avec  le  plus  grand  soin.  Une  de  celles  qui  attira  le  plus 
la  foule  fut  Dorothée,  que  l’on  donna  en  1792,  et  dans  laquelle  il  y 
avait  une  procession  magnifique;  les  prêtres  en  aube,  les  chantres  por¬ 
tant  chapes,  les  enfants  de  chœur,  les  châsses,  les  reliques,  les  évêques, 
les  cardinaux,  les  pénitents  blancs  et  noirs,  enfin  tous  les  signes  de  la 
religion  défilaient  au  milieu  des  cris  et  des  applaudissements  de  la  mul¬ 
titude. 

Un  incendie  ayant  détruit  cette  salle  en  1827,  elle  fut  reconstruite  sur 
le  boulevard  Saint-Martin  et  inaugurée  en  1828.  La  façade  est  décorée 
d’un  porche  formant  avant-corps,  soutenu  par  des  colonnes  qui  suppor¬ 
tent  une  terrasse  de  niveau  avec  le  foyer. 


NOTICE  HISTORIQUE 

nu 

SIXIÈME  ARRONDISSEMENT. 


Les  quatre  quartiers  de  cet  arrondissement  sont  :  1°  le  quartier  de  la 
Porte-Saint-Denis;  2°  de  Saint-Martin-des-Champs;  5°  des  Lombards; 
4°  du  Temple. 

Ses  limites  sont  :  le  mur  d'enceinte  de  la  barrière  de  Belleville  à  la 
barrière  de  Ménilmontant;  la  rue  Ménilmontant,  numéros  impairs;  la 
rue  des  Fossés-du -Temple,  numéros  pairs,  jusqu’à  la  rue  des  Filles-du- 
Calvaire  ;  la  rue  des  Fil les-du-Cal vaire,  numéros  impairs.;  les  rues  de  Bre¬ 
tagne  et  de  la  Corderie,  numéros  pairs;  la  rue  du  Temple,  numéros  im¬ 
pairs;  la  rue  Micbel-le-Comte  et  la  rue  Grenier-Saint-Lazare,  numéros 
pairs;  la  rue  Saint-Martin  et  la  rue  des  Arcis,  numéros’ impairs;  la  rue 
Saint-Jacques-la-Boucherie,  numéros  pairs;  la  rue  Saint-Denis,  numéros 
pairs;  les  boulevards  Saint-Denis  et  Saint-Martin,  numéros  impairs;  la 
rue  du  Faubourg-du-Temple,  numéros  impairs,  jusqu’à  la  barrière  de 
Belleville.  Au  sud,  cet  arrondissement  a  été  fort  modifié  par  le  prolon¬ 
gement  de  la  rue  de  Rivoli  et  le  percement  des  rues  adjacentes. 

<  » n«4‘i,vaÉoirc  «8«?s  Arts  et  Métiers.  —  H  y  a  quelques 
années  le  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  n’était  qu’un  amas  d’édifices 
et  de  vieux  monuments  tombant  en  ruines,  et  où  étaient  entassés  les  mo¬ 
dèles  des  machines  et  des  métiers,  produit  de  l’industrie  française.  Au¬ 
jourd’hui  c’est  un  des  plus  grands  et  des  plus  beaux  palais  de  la  capitale. 

Le  Conservatoire  occupe  dans  son  entier  les  bâtiments  de  l’ancien 
prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs,  dont  la  fondation  remonte  aux  rois 
mérovingiens. 

D’abord  patron  des  Francs,  saint  Martin  devint,  après  sa  mort,  le 
saint  le  plus  révéré  de  son  temps.  Sa  chape  était  portée  aux  armées 
comme  le  palladium  de  la  France.  On  éleva  à  ce  saint  une  église  qui  prit 
le  nom  de  basilique,  et,  l’an  629,  tagobert  lui  accorda  une  foire,  qui  de¬ 
vint  rivale  île  celle  de  Saint-Der  is,  et  dont  le  champ  fut  fixé  sur  un 
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chemin  conduisant  de  la  Cité  en  un  lieu  nommé  le  P  as- Saint- Mar  tin, 
et  situé  à  l’endroit  où  commença  plus  tard  la  rue  du  Vert-Bois. 

Lors  des  invasions  des  Normands,  au  neuvième  siècle,  la  basilique  fut 
détruite.  En  1060,  Henri  Ier  en  ordonna  la  reconstruction;  et,  en  1067, 
elle  fut  desservie  par  des  chanoines  réguliers  qui,  disent  les  chroniques, 
vivoient  déshonnestement  et  faisoient  mauvaisement  le  service. 

En  1079,  des  moines  de  Cluny  succédèrent  à  ces  chanoines  égrillards, 
et  le  monastère  qui  portait  le  nom  d 'abbaye  reçut  celui  de  prieuré. 

En  1702,  on  reconstruisit  le  cloître  et  l’on  bâtit  des  maisons  qui  bor¬ 
daient  la  rue  Saint-Martin  et  devaient  être  démolies  après  cent  cinquante 
ans,  pour  l’exécution  des  plans  d’agrandissement,  de  restauration  et 
d’appropriation  des  bâtiments  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers. 

Le  portail  est  remarquable  par  l’élégance  des  coupes  et  l'ornementa¬ 
tion.  Ce  portail,  tout  à  fait  monumental,  est  décoré  defrontons  et  de  caria¬ 
tides.  Il  donne  entrée  dans  la  grande  cour  d’honneur.  En  face  se  trouve 
la  nouvelle  entrée  des  galeries,  précédée  d’un  splendide  perron.  A  gauche 
est  le  nouveau  bâtiment,  où  sont  organisés  les  amphithéâtres  de  dessin; 
et,  à  droite,  l’ancien  et  merveilleux  réfectoire  des  moines,  contemporain 
de  la  Sainte-Chapelle  du  Palais  de  Justice,  restauré,  embelli,  peint,  dé¬ 
coré,  boisé  à  la  manière  byzantine.  La  voûte,  d’une  hardiesse  infinie,  est 
soutenue  par  des  colonnes  d’une  telle  ténuité,  qu’elle  semble  devoir  s’a¬ 
bîmer  sur  la  tête  des  visiteurs.  Dans  cette  pièce,  d’un  aspect  aussi  riche 
qu’imposant,  est  la  bibliothèque.  Les  vitrines,  fort  remarquables,  sont  ce 
qu’on  nomme  vulgairement  des  grisailles.  Le  plancher,  dans  toutes  les 
parties  qui  longent  la  bibliothèque,  est  une  mosaïque  en  carreaux  émail¬ 
lés  du  treizième  siècle. 

La  partie  la  plus  originale  du  réfectoire  est  la  chaire  de  lecture  des 
moines,  avec  un  escalier  incrusté  dans  le  mur.  Sur  le  mât  qui  s’élève 
au-dessus  de  la  porte  d’entrée,  ferrée  à  la  manière  du  temps,  sont  quatre 
ligures  et  deux  médaillons  représentant  Y  Art,  la  Science ,  la  Physique,  la 
Chimie,  la  Plastique  et  la  Couleur. 

L’ancienne  et  curieuse  église  construite  sans  un  seul  pilier,  pilastre  ou 
colonne,  est  devenue  le  sanctuaire  de  l’hydraulisme  et  des  machines  à 
vapeur.  Au  haut  de  la  tour  on  a  même  établi  un  appareil  hydraulique 
pour  faire  des  expériences  en  grand. 

L’abside  et  le  vaisseau  de  l’église  datent  du  treizième  siècle.  En  1795, 
lorsqu’elle  fut  saccagée,  elle  avait  son  maître-autel  décoré  d’après  les 
dessins  de  Mansard.  On  y  voyait  un  tableau  représentant  une  Nativité 
par  Vignan.  Le  chœur,  la  nef  et  le  réfectoire  avaient  des  tableaux  de  Le¬ 
moine,  de  Jouvenet,  de  Sylvestre,  d’André,  etc. 

Outre  les  laboratoires,  bibliothèques  et  amphithéâtres,  ses  galeries, 
complètement  organisées,  se  composent  : 

Au  rez-de-chaussée  :  1°  galerie  des  poids  et  mesures  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  pays  ;  2°  galerie  des  métiers  à  tisser  ;  5°  galerie  d’instru¬ 
ments  agricoles. 
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Au  premier  étage  :  1°  grande  galerie  des  modèles  d’usine,  machines  à 
vapeur,  etc  ;  2°  galerie  des  matières  premières;  3°  galerie  de  la  cérami¬ 
que;  4°  galerie  de  physique;  5°  galerie  d’horlogerie;  6&  galerie  géomé¬ 
trique  et  d’instruments  de  précision;  7°  galerie  des  tours;  8°  galerie 
d’optique;  9°  galerie  d'objets  divers. 

Ces  douze  galeries  ont  près  de  deux  kilomètres  de  développement. 

Sur  la  façade  donnant  sur  la  cour,  on  lit  ces  quatre  inscriptions  : 

L’an  1660  L’an  1794 

fondation  et  dotation  institution  du  Conservatoire  des  Arts  et  Mé- 

de  l'abbaye  royale  des  Champs  par  Henri  I”  tiers,  par  décret  de  la  Convention 

roi  de  France.  nationale  du  19  vendémiaire. 


L’an  1798 

installation  du  Conservatoire 
dans  les  bâtiments  de  l’ancien  prieuré 
de  Saint-Martin-des-Champs. 


De  1845  à  1852 
agrandissement,  restauration 
et  appropriation  des  bâtiments 
du  Conservatoire. 


Indépendamment  de  toutes  les  machines  et  de  tous  les  métiers  destinés 
à  l’industrie  française,  le  Conservatoire  possède  dans  ses  galeries  tous  les 
outils  servant  à  la  main-d’œuvre  de  tous  les  corps  d’états  exercés  en 
France. 

La  Tonr  Saint-Jacqnes  la-BouclicB’ic.  —  En  954,  sous  le 
règne  de  Clotaire  Itr,  au  lieu  où  est  cette  tour,  existait  une  chapelle  dédiée 
à  sainte  Anne;  en  1H9,  une  église  paroissiale,  sous  l’invocation  de  saint 
Jacques,  remplaça  cette  chapelle;  en  1240,  cette  église  fut  rebâtie,  et,  en 
1520,  fut  élevée  la  haute  et  belle  tour  isolée,  seul  reste  de  l’église  de  1240. 

Sur  l’emplacement  de  ces  trois  églises,  dont  la  dernière  fut  démolie 
pendant  la  Révolution,  en  1824  on  inaugura  un  marché  au  linge  et  aux 
habits.  La  rue  de  Rivoli  devant  traverser  cet  ancien  emplacement,  et  le 
nivellement  conduisant  à  baisser  le  sol  de  plusieurs  mètres,  le  déplace¬ 
ment  considérable  des  terres  nécessité  par  ces  nouveaux  travaux  a  per¬ 
mis  d’étudier  les  trois  périodes  historiques  de  ce  monument  religieux, 
dont  la  base  datait  des  rois  carlovingiens. 

La  couche  inférieure  a  montré  quelques  fragments  de  constructions 
qu’on  peut  attribuer  au  siècle  carlovingien,  époque  à  laquelle  remonte  la 
fondation  de  la  première  chapelle.  Au-dessus  s’éleva,  vers  la  fin  du 
onzième  siècle,  un  édifice  beaucoup  plus  considérable  et  dont  plusieurs 
piliers  et  colonnes  ont  été  trouvés  en  place  sur  une  hauteur  de  près 
d’un  mètre;  les  profils  des  bases,  quelques  chapiteaux,  et  autres  détails 
d’architecture,  appartiennent  à  cette  époque.  On  les  a  recueillis  avec  soin. 
Sous  le  sol  de  cette  seconde  église,  dont  on  a  pu  reconnaître  en  partie 
l’étendue,  ont  été  trouvées  plusieurs  sépultures.  La  troisième  et  grande 
église,  des  quatorzième  et  quinzième  siècles,  qui  fut  détruite  à  la  Révolu¬ 
tion  de  1789,  a  montré  ses  ruines  au-dessus  de  celles  des  deux  premières  : 
de  très-nombreux  fragments,  qui  ont  pu  être  rapprochés,  ont  fait  con- 


naître  le  style  de  son  architecture.  Un  petit  caveau,  portant  quelques 
traces  de  coloration,  a  été  dessiné  :  on  le  considère  comme  la  sépulture 
du  fameux  Nicolas  Flamel,  qui  avait,  à  ce  qu’il  dit,  trouvé  la  pierre  phi¬ 
losophale,  et  qui,  ayant  en  effet  amassé  d’immenses  richesses  dont  on  ne 
connaissait  pas  la  source,  aurait  été  probablement  brûlé  comme  sorcier, 
s’il  n’eût  eu  l’heureuse  idée  de  doter  plusieurs  églises  et,  entre  autres, 
l’église  Saint-Jacques-la-Boucherie,  sur  le  portail  de  laquelle  étaient  sa  sta¬ 
tue  et  celle  de  Pernelle,  sa  femme. 

La  tour,  qui  subsiste  encore,  et  qu’on  a  isolée  au  milieu  d’un  des  vastes 
squares  qui  décorent  la  rue  de  Rivoli,  a  cinquante-deux  mètres  de  hau¬ 
teur  :  c’est  une  des  plus  hautes  de  Paris.  Son  sommet  était  couronné  par 
une  statue  de  saint  Jacques,  de  dix  mètres  de  hauteur,  et  qui  fut  renver¬ 
sée.  Par  suite  de  la  vente  de  l’église,  en  l’an  IV,  cette  tour  était  devenue 
une  propriété  particulière.  Le  27  août  1830,  la  ville  la  racheta  deux 
cent  cinquante  mille  francs.  En  1854  on  a  entrepris  de  grands  travaux 
de  restauration  pour  assurer  la  conservation  de  ce  beau  monument,  l’un 
de  ceux  qui  frappent  le  plus  l’imagination  par  son  isolement,  la  hardiesse 
de  sa  forme  et  l’originalité  de  ses  détails. 

Saint -^icoIîisi-tles-ClaaBîîi»».  — Cette  église  paraît 
occuper  remplacement  d’un  ancien  oratoire  élevé  en  l'honneur  de  saint 
.lenn  l’évangéliste.  Cet  oratoire  ayant  été  saccagé  par  les  Normands,  le  roi 
Robert  fit  bâtir  sur  ses  ruines  une  nouvelle  chapelle  sous  l’invocation  de 
saint  Nicolas,  dont  elle  prit  le  nom  ;  on  la  trouve,  pour  la  première  fois, 
mentionnée  dans  une  bulle  de  Calixte  11,  de  l’an  1 119;  elle  y  porte  le  nom 
de  chapelle.  Érigée  en  paroisse  vers  l’an  1176,  elle  fut  rebâtie  en  1420  et 
agrandie  en  1575. 

A  cette  dernière  époque,  on  construisit  le  portail  méridional,  dont  les 
sculptures  sont  estimées.  Sur  le  grand  autel,  décoré  par  une  ordonnance 
corinthienne,  on  voit  un  tableau  de  Vouet,  représentant  la  sainte  Vierge, 
et  quatre  anges  en  stuc,  ouvrage  de  Sarrasin. 

Cette  église,  successivement  agrandie  sur  son  plan  primitif,  est  d’une 
longueur  disproportionnée  à  sa  largèur.  La  nef,  qui  appartient  à  l’église 
primitive,  a  deux  rangs  de  bas-côtés  et  des  colonnes  sarrasines  dénuées  de 
chapiteaux;  de  sorte  que  les  nervures,  qui  se  déploient  en  suivant  les 
arêtes  des  voûtes,  prennent  leur  naissance  au  fût  de  la  colonne  et  n’ont  au¬ 
cune  pièce  intermédiaire  pour  séparer  ce  fût  de  la  naissance  de  la  voûte. 

D’autres  parties,  telles  que  la  construction  de  la  croisée  et  du  chœur, 
sont  d’un  temps  beaucoup  plus  moderne  que  la  nef. 

Sous  cette  église  existe  une  crypte,  ou  voûte  souterraine.  Dés  boiserie:' 
sculptées,  et  les  portraits,  incrustés  aux  panneaux,  de  tous  les  curés  de 
cette  église,  depuis  1605,  rendent  fort  remarquable  la  grande  salle  du 
presbytère. 

Après  avoir  reçu  diverses  destinations,  pendant  la  Révolution,  cette 
église  fut  rendue  au  culte  le  4  octobre  1795. 
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On  voit  dans  cette  église  la  sépulture  de  divers  personnages  distingués 
dans  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts  :  Guillaume  Budé,  un  des  plus  sa¬ 
vants  hommes  de  son  siècle;  le  célèbre  physicien  Pierre  Gassendi;  les 
historiens  Henri  et  Adrien  de  Valois;  le  poète  Théophile  Yiaud,  condamné 
à  être  brûlé  vif,  mais  qui  ne  le  fut  qu’en  effigie,  pour  avoir  composé  un 
ouvrage  intitulé  le  Parnasse  français;  Laurent  Magnière,  sculpteur,  et 
d’autres,  ont  leur  tombeau  dans  cette  église. 

Eglise  Sainte-Elisabeth.  —  Au  commencement  du  dix-sep¬ 
tième  siècle,  le  père  Vincent  Musard,  qui  avait  opéré  une  réforme  dans 
les  couvents  du  tiers-ordre  de  Saint-François,  montra  beaucoup  de  zèle 
pour  établir  les  filles  de  Sainte- Elisabeth.  Sa  belle-mère,  sa  sœur,  dix 
autres  filles  ou  femmes  se  réunirent  pour  former  un  nouveau  couvent. 
Des  lettres  patentes  de  1614,  le  consentement  de  l’évêque  de  Paris,  de 
1 615,  les  donations  de  bienfaiteurs,  mirent  le  père  Vincent  Musard  à  même 
de  faire  construire  dans  la  rue  du  Temple  un  monastère  dont  les  bâtiments, 
commencés  en  1628,  furent  achevés  en  1650.  Marie  deMédicis  en  posa  la 
première  pierre  avec  son  fils  Louis  XIII,  et  en  prit  le  titre  de  fondatrice. 

Ce  couvent,  qui  n’offrait  rien  de  remarquable,  porta  dès  lors  le  titre 
de  monastère  royal.  En  1790,  il  fut  supprimé,  avec  toutes  les  autres  mai- 
sons  religieuses.  De  1 795  à  1805  l’église  fut  affectée  à  un  magasin  à  farine. 
A  cette  époque,  par  suite  d’une  nouvelle  circonscription  des  paroisses  de 
Paris,  elle  fut  assignée  pour  église  à  une  nouvelle  paroisse  formée  du 
démembrement  d’une  partie  de  la  paroisse  Saint-Nicolas-des-Champs  et 
de  la  paroisse  Saint-Laurent.  Un  seul  collatéral,  celui  de  droite,  accom¬ 
pagnait  alors  la  nef,  à  gauche  de  laquelle  se  trouvait  une  grande  cha¬ 
pelle  carrée  qui  servait  de  chœur  aux  religieuses.  L’édifice  resta  longtemps 
dans  cet  état.  Mais,  en  1825,  ayant  été  reconnu  trop  petit  pour  la  popu¬ 
lation  trop  considérable  de  la  paroisse,  on  s’occupa  de  son  agrandisse¬ 
ment.  Un  second  collatéral  fut  ajouté  à  l'ancien.  On  transforma  le  chœur 
en  chapelle  :  derrière  l’ancien  chevet  percé  d’arcades,  les  deux  bas-côtés 
se  joignirent  ;  le  maître-autel  resta  isolé  au  milieu  de  l’église,  et  une 
chapelle  de  la  Vierge  prolongea  l’enceinte  derrière  lui.  En  1850,  ces 
divers  travaux  furent  achevés. 

Eglise  Saiiit-Eeu  et  Saint-Gilles.  —  En  1255,  le  curé  et 
les  paroissiens  de  Saint-Barthélemy,  paroisse  du  Palais,  ayant  voulu 
établir  une  chapelle  succursale  dans  la  rue  Saint-Denis,  pour  la  commo¬ 
dité  de  ceux  qui  habitaient  ce  quartier,  en  achetèrent,  moyennant  quel¬ 
ques  redevances,  la  permission  aux  religieux  de  Saint-Magloirc.  La  cha¬ 
pelle  fut  construite  et  dédiée  à  saint  Leu  et  à  saint  Gilles.  Reconstruite 
en  1520,  elle  fut  érigée  en  paroisse  en  1617,  réparée  et  changée  inté¬ 
rieurement  en  1727. 

Parmi  les  réparations  faites  à  cette  dernière  époque,  il  s’opéra  une 
opération  de  charpente  des  plus  difficiles  et  des  plus  remarquables.  On 
entreprit  de  transporter,  d’une  tour  qui  menaçait  ruine  sur  une  autre 
tour  nouvellement  bâtie,  la  charpente  tout  entière  du  clocher  sans  la  dé- 
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monter.  La  distance  d’une  tour  à  l’autre  était  de  vingt-quatre  pieds.  Un 
habile  charpentier,  Guillaume  Guérin,  exécuta  cette  opération  si  chan¬ 
ceuse  avec  le  plus  grand  succès. 

En  1780,  on  y  fil  de  grandes  et  nouvelles  réparations.  On  rehaussa 
tellement  le  sol  du  sanctuaire,  que  le  célébrant  au  maître-autel  y  semble 
au  premier  étage.  Cette  disposition  inusitée  permit  de  pratiquer  au-des¬ 
sous  une  chapelle  souterraine  dans  laquelle  on  descend  par  deux  esca¬ 
liers.  La  chapelle  est  dédiée  à  Jésus-Christ  sur  le  Calvaire.  On  voit  sur 
l’autel  un  fort  beau  Christ,  qui  ornait  autrefois  l’église  du  Sépulcre. 

On  y  voyait  un  tableau  représentant  une  Cène  peinte  par  Porbus  : 
c’était  un  des  meilleurs  tableaux  de  cet  artiste,  qui  vivait  sous  le  règne 
d’Henri  IV. 

Dans  la  seconde  chapelle  du  côté  méridional,  on  voit  les  restes  d’un 
monument  funéraire  élevé  à  la  mémoire  de  Marie  Deslandes,  femme  du 
président  Chrétien  de  Lamoignon,  dû  au  ciseau  du  célèbre  Girardon. 

Le  29  novembre  1820,  à  la  suite  d’une  procession  solennelle,  où  figu¬ 
raient  plus  de  cinq  cents  chevaliers,  trente  cordons  bleus  et  une  infinité 
de  hauts  et  puissants  personnages  de  l’époque,  fut  placé  derrière  le  maî¬ 
tre-autel,  dans  une  châsse  magnifique,  le  corps  de  sainte  Hélène,  mère 
de  l’empereur  Constantin.  Ce  corps,  apporté  de  Rome  en  840  et  déposé 
dans  l’église  de  Hautvil liers,  en  Champagne,  en  avait  été,  dit-on,  sous¬ 
trait  clandestinement  par  deux  religieux,  en  1795,  avant  la  violation  des 
châsses  de  cette  abbaye  ;  déposé  plus  tard  dans  l’église  deMontier-en-Der, 
il  fut  transporté  en  1820  dans  celle  de  Saint-Leu. 

Cette  église,  qui  avait  été  pendant  la  Révolution  un  magasin  de  salpê¬ 
tre,  fut  vendue  comme  bien  national,  louée  en  1802  pour  les  offices  du 
culte  catholique,  rendue  au  clergé  en  1815,  et  élevée  au  rang  de  cure  de 
deuxième  classe  en  1829. 

Temple  ou  Synagogue  Israélite.  —  Le  1er  avril  1852,  eut 
lieu  l’inauguration  d’un  nouveau  temple  israélite  avec  toute  la  pompe 
que  comportait  une  solennité  de  ce  genre.  La  cérémonie  était  présidée 
par  les  membres  du  consistoire  israélite  de  la  circonscription  de  Paris, 
assistés  de  nombreux  lévites,  tous  revêtus  du  costume  traditionnel  des 
prêtres  hébreux  ;  les  cantiques  sacrés  furent  chantés  par  des  choristes 
d’élite  avec  accompagnement  d’orchestre  et  d’orgue. 

Le  temple  était  brillamment  illuminé,  et  décoré  avec  le  goût  et  l’élé¬ 
gance  que  permettait  la  sévérité  des  formes  du  culte  israélite. 

Dans  les  premiers  siècles  de  l’histoire  de  Paris,  les  israélites  eurent  à 
Paris  des  lieux  affectés  à  l’exercice  de  leur  culte.  On  ignore  toutefois  dans 
quelle  partie  de  la  cité  était  située  leur  synagogue  lorsqu’ils  furent  bannis 
pour  la  première  fois,  en  651,  sous  le  règne  de  Clotaire. 

Ils  le  furent  également  deux  fois  sous  Philippe  II,  sous  saint  Louis,  son 
petit-fils,  qui  avaient  vainement  tenté  de  les  convertir  ;  sous  Philippe  IV, 
sous  Louis  VI.  Louis  XIII  est  le  dernier  roi  de  France  qui  ait  rendu  contre 
eux  un  édit  de  proscription. 
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Sous  Philippe  II,  ils  possédaient  à  Paris  trois  synagogues:  l’une,  rue 
de  la^Tascherie  ;  l’autre,  rue  du  Pet-au-Diable,  nommée  en  1815  rue  du 
Sanhédrin,  et  puis  rue  du  Tourniquet.  Cette  synagogue  se  trouvait  dans 
une  tour  carrée  faisant  partie  de  l’enceinte  de  Paris.  La  troisième  et  la 
principale  était  rue  delà  Juiverie  dans  la  Cité,  et  fut,  en  1185,  convertie 
en  une  église  dédiée  sous  le  vocable  de  la  Madeleine.  Les  derniers  restes 
de  cette  église  ont  disparu  il  y  a  quelques  aimées,  lors  du  percement  de 
la  rue  Constantine. 

Au  commencement  du  quatorzième  siècle,  les  israélites  n’avaient  plus 
à  Paris  que  la  synagogue  de  la  rue  de  la  Tascherie.  Philippe  IV,  après  les 
avoir  exilés,  donna,  l’an  1507,  la  maison  où  elle  était  établie  à  son  cocher. 
Plus  tard,  on  les  retrouve  dans  les  environs  du  Petit  Saint-Antoine,  rue 
de  la  Tixéranderie,  rue  Judas,  à  la  montagne  Sainte-Geneviève,  rues  des 
Lombards  et  Quincampoix.  Dans  ces  divers  endroits,  ils  eurent  sans  doute 
des  lieux  où  ils  purent  exercer  leur  culte  avec  plus  ou  moins  de  liberté. 

Sous  la  Restauration,  la  principale  synagogue  était  dans  la  rue  Sainte- 
Avoye,  d’où  elle  fut  transférée  rue  Notre-Dame-de-Nazareth.  Cette  syna¬ 
gogue,  dont  les  dehors  n’annonçaient  nullement  l’existence  d’un  temple 
affecté  à  l’exercice  d’un  culte  reconnu  par  la  loi,  vient  d’être  entière¬ 
ment  reconstruite  avec  une  certaine  élégance.  Une  large  porte  à  plein 
cintre  donne  entrée  dans  le  temple,  dont  le  vestibule  est  éclairé  par  des 
fenêtres  géminées  de  style  mauresque,  tandis  que  le  pignon,  assez  élevé, 
est  décoré  d’ornements  qui  rappellent  le  style  des  monuments  de  l’an¬ 
cienne  Égypte.  Cette  synagogue  présente  en  longueur  et  largeur  les  di¬ 
mensions  moyennes  des  églises  de  Paris. 

La  même  année  où  fut  inauguré  à  Paris  un  nouveau  temple  Israélite, 
en  1852,  les  israélites  de  Paris  fondèrent  une  Société  pour  l'étude  et  la 
propagation  des  sciences  sacrées.  On  établit  à  cet  effet  des  salles  d’étude 
et  un  oratoire,  où  un  enseignement  religieux  est  donné  gratuitement  aux 
jeunes  gens  qui  se  destinent  au  sacerdoce,  et  où  des  israélites,  apparte¬ 
nant  à  toutes  les  conditions  sociales,  se  réunissent  pour  prier  et  entendre 
des  lectures  théologiques  et  littéraires. 

Le  Temple.  —  Au  milieu  de  cette  grande  démolition  de  la  vieille 
Lutèce  et  de  la  reconstruction  d’un  nouveau  Paris,  les  derniers  débris 
d'un  des  plus  anciens  édifices  de  la  capitale  viennent  de  disparaître.  11  ne 
reste  du  Temple  que  l’emplacement  encore  vide  et  les  vastes  hangars  qui 
eu  ont  conservé  le  nom,  et  où  est  réunie  la  plus  grande  quantité  de  vieil¬ 
leries  et  de  guenilles  qui  existent  dans  le  monde  entier. 

Il  parait  certain  qu’avant  l’an  1182,  les  Templiers  étaient  établis  dans 
l’emplacement  qu’a  depuis  occupé  cet  édifice.  Au  treizième  siècle  c’était 
une  habitation  importante  et  fortifiée,  dont  l’ensemble  et  les  dépen¬ 
dances  se  nommaient  la  Ville-Neuve- du-Temple.  En  1190,  Philippe-Au¬ 
guste,  parlant  pour  la  croisade,  ordonna  qu’on  y  déposât  ses  revenus,  ser¬ 
vices  et  obventions.  En  1254,  Henri  VIII,  roi  d’Angleterre,  traversant 
Paris,  préféra  la  maison  du  Temple  au  logement  que  lui  offrit  saint  I  nuis 


dans  son  palais  de  la  Cité.  En  1512,  lorsque  Philippe  le  Bel  et  le  pape 
Clément  V  furent  parvenus  à  exterminer  l’ordre  des  Templiers  pour  s’em¬ 
parer  de  leurs  biens,  le  Temple,  donné  à  l’ordre  des  hospitaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  nommé  depuis  ordre  de  Malte,  devint  la  maison  pro¬ 
vinciale  du  grand  prieuré  de  France. 

Dans  le  dix-huitième  siècle,  au  temps  du  grand  prieur  Philippe  de 
Vendôme,  le  palais  du  Temple  devint  un  séjour  de  plaisirs  et  de  débau¬ 
ches  que  Chaulieu  a  célébré  dans  ses  vers. 

L’enclos  du  Temple  était  autrefois  un  lieu  privilégié  où  le  grand  prieur 
de  Malte  exerçait  une  juridiction  indépendante  et  où  les  ouvriers,  qui  y 
occupaient  plusieurs  maisons,  pouvaient  travailler  pour  leur  compte  sans 
avoir  été  reçus  maîtres. 

Reste  de  l’anarchie  féodale,  le  Temple  a  été  aussi  le  dernier  asile  ou¬ 
vert  aux  criminels,  aux  prévenus  politiques,  aux  banqueroutiers  et  aux 
débiteurs. 

La  tour  du  Temple,  bâtie  au  commencement  du  treizième  siècle,  était 
regardée  comme  un  des  plus  solides  édifices  du  royaume;  les  rois  de 
France  y  ont  longtemps  déposé  leurs  trésors.  Plus  tard,  elle  servit  d’arse¬ 
nal  et  de  magasin  d’armes.  En  4700,  lorsque  fut  supprimé  l’ordre  de 
Malte,  il  fut  affecté  aux  archives.  C’était  un  bâtiment  carré,  haut  de  plus 
de  50  mètres,  non  compris  le  comble;  ses  murs  avaient  5  mètres 
d’épaisseur. 

En  1792,  Louis  XVI  y  fut  enfermé  et  n’en  sortit  que  trois  fois,  deux 
fois  pour  paraître  â  la  barre  de  la  Convention,  la  troisième  fois  pour 
aller  à  la  mort. 

Plus  tard,  la  tour  du  Temple  fut  transformée  en  prison  d’État.  C’est  là 
que  l’ichegru  mit  On  à  son  existence. 

Devenu,  pendant  la  Révolution,  propriété  nationale,  le  palais  du  Tem¬ 
ple  servit  longtemps  de  magasin.  Sur  une  partie  de  l’enclos  on  perça  des 
rues  et  la  balle  au  vieux  linge. 

En  1811  la  grosse  tour  fut  démolie.  De  1812  à  1815,  ce  qui  restait  du 
palais  du  Temple  servit  au  ministère  des  cultes.  En  1814,  Louis  XV11I 
concéda  par  ordonnance  cet  édifice  à  la  princesse  de  Condé,  ancienne 
abbesse  de  Remiremont.  Elle  y  établit  une  congrégation  des  dames  de 
son  ordre,  les  Bénédictines  de  l’Adoration  perpétuelle  du  Saint-Sacre¬ 
ment.  Ce  couvent  s’y  maintint  jusqu’à  la  révolution  de  Février  1848,  où 
il  se  réunit  à  un  autre  couvent  du  même  ordre.  L'état-major  de  l’artillerie 
de  la  garde  nationale  occupa  les  bâtiments. 

L’administration  des  domaines  revendiquait  depuis  longtemps,  ou  nom 
du  gouvernement,  le  palais  du  Temple  ;  elle  s’était  pourvue  devant  le  con¬ 
seil  d’État  pour  faire  annuler  l’ordonnance  de  Louis  XVIII.  Elle  eut  gain 
de  cause.  Les  matériaux  de  ces  bâtiments  devinrent  propriété  domaniale, 
et,  en  1854,  de  l’ancien  palais  du  Temple  i:  ne  restait  plus  un  seul  mur 
debout. 
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NOTICE  HISTORIQUE 


.DU 

SEPTIÈME  ARRONDISSEMENT. 


Los  limites  île  cet  arrondissement  sont  les  rues  de  la  Corderie  et  de  Bre¬ 
tagne,  numéros  impairs;  la  rue  Vieille-du-Temple,  numéros  impairs,  jus¬ 
qu’à  la  rue  de  Paradis;  la  rue  des  Francs-Bourgeois-au-Marais,  numéros 
impairs,  partie  de  la  rue  Neuve-Sainte-Catherine,  numéros  impairs;  la 
rue  Culture-Sainte-Catherine,  numéros  impairs;  la  rue  Saint-Antoine, 
numéros  pairs;  la  rue  de  laTixéranderie,  numéros  impairs,  le  quai  Pelle¬ 
tier,  le  quai  de  Gèvres,  la  place  du  Châtelet,  numéros  pairs,  la  rue  Sain l- 
Jacques-la-Boucherie,  numéros  impairs;  la  rue  des  Arcis  et  la  rue  Saint- 
Martin,  numéros  impairs;  la  rue  Grenier-Saint-Lazare  et  la  rue  Michel-le- 
Comte,  numéros  impairs;  la  rue  du  Temple,  numéros  pairs,  jusqu’à  la 
rue  de  la  Corderie.  La  plupart  de  ces  rues,  depuis  la  rue  Saint-Antoine 
jusqu’à  la  place  du  Châtelet,  ont  été  ou  abattues,  ou  rectiliées  pour  l’ou¬ 
verture  et  les  attenants  de  la  rue  de  Rivoli. 

Les  quatre  quartiers  de  cet  arrondissement,  sont  :  1°  les  quartiers  Saint- 
Avoye  ;  2°  du  Mont-de-Piété  ;  5°  du  Marché-Saint-Jean;  4°  des  Arcis. 

llotel  des  Archives  du  royaume.  —  Avant  1789,  cettr 
immense  collection  de  titres  et  de  documents  originaires,  qui  constitue 
les  archives  du  royaume,  était  disséminée  dans  un  grand  nombre  d’éta¬ 
blissements  religieux  et  dans  plusieurs  édifices  de  la  capitale,  tels  que  le 
Louvre,  les  Petits-Pères,  l’Hôtel  de  Ville,  le  Palais  de  Justice,  etc.;  un 
décret  de  l’Assemblée  constituante  des  4-7  septembre  1790.  Un  autre 
décret  de  la  Convention,  donnèrent  à  ce  dépôt  une  consistance  et  une 
régularité  qu’il  n’avait  jamais  obtenues. 

Les  Archives  furent  d’abord  établies  dans  le  couvent  des  Capucins  de  la 
rue  Saint-Honoré;  en  septembre  1793,  elles  furent  transférées  aux  Tuileries 
et  divisées  en  deux  sections,  nommées,  V une  Archives  judiciaires,  l’autre 
Archives  domaniales.  Les  archives  judiciaires  furent  transférées  au  Palais 
de  Justice;  les  archives  domaniales,  au  Louvre.  Une  loi  du  25  juin  1793 


établit  le  triage  des  titres ,  et  régla  tout  ce  <|ui  devait  être  déposé  aux 
Archives. 

Les  archives  du  royaume  se  composent  de  l’ancien  Trésor  des  Chartres, 
d’une  infinité  de  pièces  provenant  de  diverses  archives  du  royaume,  du 
Dépôt  topographique  des  archives  domaniales,  et  d’environ  quatre-vingts 
volumes  in-folio,  manuscrits,  contenant  les  actes  des  divers  règnes,  de¬ 
puis  Philippe-Auguste;  antérieurement  à  ce  règne,  les  rois  ayant  l'impru¬ 
dente  coutume  de  porter  partout  avec  eux,  même  à  la  guerre,  les  titres 
les  plus  précieux  de  leur  couronne,  les  archives  des  règnes  avant  Phi¬ 
lippe-Auguste  furent  perdues  dans  un  combat  en  1194.  On  en  fit  alors 
d’autres,  qui  se  recommandent  beaucoup  plus  par  la  sagacité  des  rédac¬ 
teurs  que  par  la  vérité  des  faits. 

Le  9  novembre  1798,  le  premier  consul  Bonaparte  fit  transférer  les  ar¬ 
chives  des  Tuileries  au  palais  Bourbon  :  elles  y  restèrent  jusqu'en  1810. 
Un  décret  de  cette  même  année  ordonna  leur  translation  à  l’hotel  de 
Soubise,  où  elles  sont  encore. 

Ce  lieu,  qui,  au  commencement  du  quatorzième  siècle,  s’appelait  le 
Grand  Chantier  du  Temple;  en  1592,  P  Hôtel  des  Grâces ;  au  commence¬ 
ment  du  quinzième  siècle,  \  Hôtel  de  Clisson;  en  1553  l 'Hôtel  de  Guise ; 
en  1697,  Y  Hôtel  de  Soubise,  est  décoré  de  deux  groupes  de  colonnes 
corinthiennes  avec  leurs  couronnements  en  ressaut,  sur  lesquels  on 
a  posé  une  statue  d’Ilercule  et  une  de  Pallas,  dues  au  ciseau  de  Coustou 
le  jeune  et  de  Bourdis:  au  pourtour  règne  un  entablement  de  colonnes 
formant  corridor.  Le  fronton  est  orné  de  figures  ;  le  vestibule,  de  deux 
ordres  de  deux  colonnes  superposées  l’une  à  l’autre.  Au  fond  de  la  cour, 
l’une  des  plus  vastes  de  Paris,  est  l’ancien  palais,  occupé  par  les  archives, 
immense  dépôt  où  sont  cachées  les  vérités  de  l’histoire,  les  secrets  de  la 
monarchie,  des  excès  de  la  féodalité,  source  féconde  où  si  peu  d’historiens 
se  donnent,  de  nos  jours,  la  peine  d’aller  puiser. 

Eglise  Saint-François  d’Assise.  —  Sur  l’emplacement 
d’un  jeu  de  paume  où  des  capucins  se  livraient  à  d’innocents  délasse¬ 
ments,  fut  bâtie,  en  1623,  cette  église,  sous  le  vocable  du  fondateur  de 
leur  ordre.  Pendant  longtemps  l’intérieur,  d’une  sévère  simplicité,  est 
resté  digne  de  l’ordre  séraphique;  aujourd’hui  on  y  voit,  comme  dans 
toutes  les  églises,  des  tableaux,  des  statues,  des  candélabres,  des  dorures, 
et  tout  ce  luxe  profane  qui  donne  un  caractère  si  mondain  à  ces  asiles  de 
la  prière  et  de  la  méditation.  Une  belle  statue  de  saint  François  d’Assise, 
à  genoux,  en  marbre  d’Égypte,  placée  vers  le  chœur,  est  assez  remarquable. 
Cette  église,  avant  la  suppression  du  couvent  des  capucins,  en  1790,  était 
décorée  de  deux  tableaux  de  la  llire,  dont  l’un,  placé  sur  le  grand  autel, 
représentait  Y  Adoration  des  Bergers. 

Ce  couvent  des  capucins  du  Marais  était  un  annexe  du  grand  couvent 
du  faubourg  Saint-Honoré,  où  étaient  cent  vingt  moines,  consommant 
par  semaine,  d’après  un  mémoire  de  1764  contre  un  de  leurs  prieurs, 
douze  cents  livres  de  pain,  de  la  viande,  du  vin,  du  bois  à  proportion. 
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et  ayant  quatre  quêteurs  qui  couraient  les  rues  de  Paris  pour  mettre  les 
habitants  à  contribution. 

C’était  dans  l’église  de  ce  dernier  couvent  qu’avaient  été  enterrés  deux 
capucins  fameux,  Henri,  duc  de  Joyeuse,  dit  le  père  Ange,  et  Joseph  le 
Clerc,  le  célèbre  père  Joseph,  l’âme  damnée  de  Richelieu.  Le  voisinage 
du  tombeau  de  ces  deux  hommes  avait  inspiré  ce  distique  : 

Passant,  n’est-ce  pas  chose  étrange, 

De  voir  un  diable  auprès  d’un  ange? 

Eglise  Saiut-UIerri.  —  Vers  l’an  700,  le  corps  de  saint  Médé- 
ric,  ou  Merri,  ayant  été  enterré  dans  une  chapelle  consacrée  à  saint 
Pierre,  l’an  884,  ce  lieu  fut  doté  par  un  comte  nommé  Adalard  ;  les  rois 
Carloman,  en- 885,  Louis  d’Outre-Mer,  en  930,  confirmèrent  cette  dota¬ 
tion,  et  la  chapelle  fut  érigée  en  collégiale.  En  1520,  ce  bâtiment  fut  re¬ 
construit  tel  qu’il  est  aujourd’hui  et  terminé  vers  1612.  Bien  que  le  genre 
grec  commençât  alors  à  prévaloir  en  France,  on  ne  l’admit  pas  dans  cette 
construction  :  on  lui  préféra  le  genre  sarrasin.  L’édifice  est  d’une  archi¬ 
tecture  élégante,  riche  en  ornements.  Au  dix-septième  siècle,  le  chœur  fut 
décoré  avec  goût;  en  1830  l’église  subit  d’importantes  réparations.  Sur 
les  deux  chapelles,  situées  à  l'entrée  du  chœur,  sont  deux  faibles  tableaux 
de  Carie  Vanloo;  à  gauche  de  la  croisée  est  un  tableau  remarquable  par 
sa  composition  et  sa  couleur,  représentant  un  Ensevelissement.  Plusieurs 
personnes  distinguées  ont  leur  sépulture  dans  cette  église,  entre  autres 
le  savant  Raoul  de  Presle,  le  marquis  de  Pomponne,  le  poëte  Chapelain, 
auteur  du  poëme  delà  Pucelle ;  Jourdain  de  Lisle,  l'un  des  plus  puissants 
seigneurs  du  quatorzième  siècle,  célèbre  par  ses  brigandages  et  par  ses 
cruautés  ;  ce  misérable,  tout  haut  et  puissant  baron  qu’il  était,  ayant  été 
arrêté  pour  ses  crimes,  fut  conduit  à  Paris  et  pendu.  Comme  il  était  ne¬ 
veu  du  pape,  le  curé  de  Saint-Merri,  voulant  faire  sa  cour  au  saint-père, 
l’enterra  dans  son  église,  et,  pour  ne  pas  perdre  le  mérite  d’une  si  belle 
action,  il  la  fit  connaître  au  pape  par  une  lettre  qui  se  termine  ainsi  : 

«  . A  peine  votre  neveu  a-t-il  été  pendu,  qu’avec  grand  luminaire  nous 

allâmes  le  prendre  à  la  potence,  et  nous  le  fîmes  porter  en  notre  église, 
où  nous  l’avons  enterré  honorablement  et  gratis.  » 

Place  du  Châtelet.— La  place  du  Châtelet  occupe  l’emplacement 
du  grand  Châtelet,  cette  ancienne  forteresse  de  Paris,  du  côté  du  nord, 
qui,  au  temps  de  la  vieille  monarchie,  était  la  demeure  du  prévôt  de 
Paris,  le  siège  de  la  juridiction  du  Châtelet,  le  lieu  de  recette  des  deniers 
royaux  et  la  principale  prison  de  la  capitale. 

Selon  quelques  écrivains,  plus  zélés  pour  une  chimérique  illustration 
de  Paris  que  pour  la  vérité,  Jules  César  avait  fait  construire  le  Châtelet  ; 
d’après  eux,  il  aurait  existé  au  grand  Châtelet  une  chambre  appelée 
Chambre  de  César ;  au-dessous  de  la  porte  d’un  bureau,  on  voyait  une  pla 
que  de  marbre  avec  ces  mots  :  Tributum  Cæsaris.  Mais  ces  faits  paraissen 


n’avoir  été  qu’une  altération  évidente  que  se  sont  les  premiers  permis  les 
historiens  de  Paris,  les  pères  Félibien  et  Lobineau,  et  qu’a  répétée,  après 
eux,  la  foule  des  compilateurs.  Les  historiens  les  plus  recommandables  de 
Paris,  Corrozet,  Dulaure,  et  autres,  combattent  celte  opinion,  qui  ne  re¬ 
pose  sur  aucun  fait  réel. 

Quoi  qu’il  en  soit,  avant  la  Révolution  la  cour  du  Châtelet,  composée 
de  soixante-cinq  conseillers,  et  présidée  par  le  prévôt,  le  lieutenant  civil, 
le  lieutenant  général  de  police  et  deux  lieutenants  particuliers,  se  divi¬ 
sait  en  quatre  sections  :  Y  Audience  du  Parc  civil,  du  Présidial,  de  la 
Chambre  du  Conseil,  de  la  Chambre  criminelle.  Sur  la  porte  de  cette 
dernière  on  lisait  ce  beau  distique  de  Santeuil,  qui  serait  plus  beau  en¬ 
core  s’il  eût  toujours  été  plus  vrai  : 

Hic  pœnæ  scelerum  ultrices  posuere  tribunal  ; 

Sontibus  undè  tremor,  civibus  indè  salus. 

Ici  la  loi  plaça  son  tribunal  auguste, 

Pour  l’effroi  du  coupable  et  le  salut  du  juste. 

Le  bâtiment  du  grand  Châtelet,  reconstruit  sous  le  règne  de  Charles  V. 
le  fut  de  nouveau  en  1684,  et  démoli  presque  entièrement  en  1802.  La 
cour  du  Châtelet  avait  été  supprimée  dès  1702. 

Cette  démolition  assainit  et  éclaira  les  rues  voisines  :  à  des  tours  noir¬ 
cies  par  le  temps,  à  des  rues  sombres  et  étroites,  succéda  une  place  vaste, 
aérée,  au  milieu  de  laquelle  était  une  fontaine  monumentale. 

En  1802.  après  la  démolition  du  Châtelet,  le  conseil  général  du  dépar¬ 
tement  de  la  Seine  soumit  au  premier  consul,  Bonaparte,  le  projet  d’éle¬ 
ver  en  son  honneur,  sur  l’emplacement  de  cette  forteresse,  un  portique 
triomphal,  comme  un  gage  de  la  reconnaissance  de  la  ville  de  Paris.  Le 
premier  consul  répondit  :  «  Je  vois  avec  reconnaissance  les  sentiments  qui 
animent  les  magistrats  de  la  ville  de  Paris.  J’accepte  l’offre  du  monument 
que  vous  voulez  m’élever.  Que  la  place  reste  désignée  ;  mais  laissons  aux 
siècles  à  venir  le  soin  de  le  construire,  s’ils  ratifient  la  bonne  opinion 
que  vous  avez  de  moi.  » 

Au  lieu  du  portique  triomphal,  on  éleva  alors  au  centre  de  la  place, 
au  milieu  d’un  bassin  circulaire  de  sept  mètres  de  diamètre,  une  colonne 
monumentale  de  dix-sept  mètres  de  haut,  représentant  un  palmier  dont 
l’élégant  feuillage  forme  le  chapiteau  ;  une  figure  dorée  de  la  Victoire, 
tenant  une  couronne  dans  chaque  main,  surmonte  son  amortissement; 
sur  son  piédestal  sont  placées  quatre  statues  symboliques,  sculptées  par 
Bosio  ;  ce  sont  ;  la  Loi,  la  Force,  la  Prudence,  la  Vigilance,  unies  entre 
elles  par  la  jonction  de  leurs  mains,  et  formant  un  cercle  autour  de  la 
base  de  la  colonne.  Sur  le  fût,  divisé  par  des  anneaux  de  bronze  doré, 
sont  inscrits  les  noms  de  plusieurs  victoires  remportées  par  les  Français. 
Cette  colonne  ne  fut  élevée  qu’en  1807. 

Frison  ifie  la  Force  —  Cette  prison  doit  son  nom  û  remplace- 
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ment  de  VHôtel  de  la  Force,  qui  existait  au  treizième  siècle,  et  qui,  après 
avoir  appartenu  à  Charles,  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  frère  de  saint  Louis, 
avait  eu  plus  tard  pour  propriétaire  le  duc  delà  Force.  En  175-4,  le  gou¬ 
vernement  ayant  acheté  cet  hôtel  dans  le  dessein  d’y  établir  une  école 
militaire,  ceprojetfut  abandonné,  et  en  1780  le  ministre  Necker  ordonna 
l’établissement  d’une  prison  à  l’hôtel  de  la  Force,  en  remplacement  du 
Fort 4' Évêque  et  du  Petit  Châtelet.  Dès  1782,  les  prisonniers  y  furent 
transférés. 

C’est  un  bâtiment  construit  de  pierres  de  taille,  unies  entre  elles  par 
des  liens  de  fer.  Ses  quatre  étages  sont  voûtés,  et  contiennent  de  vastes 
salles  munies  délits  de  camp.  Les  parloirs  sont  à  double  grille;  les  ca¬ 
chots,  ténébreux  et  humides. 

L’établissement  de  cette  prison  avait  eu  pour  cause  les  réclamations 
énergiques  qui,  sous  le  règne  de  Louis  XVI,  s’étaient  élevées  de  tous  côtés 
en  faveur  des  prisonniers  de  Paris.  Les  améliorations  dont  ils  furent  l’ob¬ 
jet  durent  être  peu  importantes,  si  l’on  en  croit  le  tableau  suivant,  extrait 
d’un  Mémoire  sur  les  prisons  de  Paris,  publié  par  M.  Delaborde,  près  de 
trente  ans  après  : 

«  . A  la  grande  Force,  dit-il,  sont  encombrés  dans  une  salle  basse, 

tenant  lieu  de  chauffoir,  cent  cinquante  ou  deux  cents  malheureux,  la 
plupart  sans  bas,  sans  souliers,  couverts  de  haillons,  ne  recevant  pour 
nourriture  que  du  pain  et  de  l’eau,  et  une  cuillerée  de  soupe  à  la  Rum- 
fort,  appelée  communément  pitance  d’oisifs;  n’ayant  qu’un  retrait  com¬ 
mun,  qu’il  est  impossible  de  nettoyer,  et  qui  exhale  une  odeur  fétide. 

«  Il  en  est  à  peu  près  de  même  du  corps  de  logis  nommé  \e préau;  du 
bâtiment  neuf ',  où  sont  deux  cents  détenus  qu’on  entasse  la  nuit,  soixante 
ensemble,  sur  un  lit  de  bois,  sur  des  paillasses  puantes,  et  dans  des  salles 
qui  n’ont  pas  été  blanchies  depuis  qu’elles  existent;  un  baquet  leur  sert 
de  latrines  communes;  et  dans  les  longues  nuits  de  l’hiver,  pendant 
quinze  ou  seize  heures  de  suite,  ces  malheureux,  qui  ne  sont  que  préve¬ 
nus,  respirent  un  air  empesté. 

«  L’administration,  au  lieu  de  réparer  leur  triste  demeure,  élève  devant 
eux  des  chapelles  somptueuses.  » 

Il  y  avait  la  Grande  et  la  Petite  Force.  La  Petite  Force  fut  destinée  aux 
filles  publiques  lorsqu’on  supprima  la  prison  Saint-Martin,  en  1785  :  la 
Grande  Force  était  pour  les  débiteurs  civils;  les  prisonniers  retenus  pour 
n’avoir  pas  payé  les  mois  de  nourrice  de  leurs  enfants;  les  prisonniers  de 
police  ;  les  femmes  et  les  mendiants  condamnés  au  dépôt. 

Depuis  lors  ces  divisions  ont  éprouvé  bien  des  changements. 

Lors  des  massacres  de  septembre  1792,  la  prison  de  la  Force  fut  une 
de  celles  qui  renfermaient  le  plus  de  détenus.  Les  égorgements  y  durè¬ 
rent  cinq  jours. 

La  Force  est  la  prison  la  plus  vaste  de  Paris.  «  Dans  ce  gouffre,  dit  Gi¬ 
rault  de  Saint-Fargeau,  dans  ses  Quarante-huit  quartiers  de  Paris ,  où 
errent  aujourd’hui,  comme  dans  un  purgatoire  anticipé,  des  prévenus  de 
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tout  genre,  attendant  le  jugement  qui  doit  les  plonger  dans  l’enfer  d’une 
prison  centrale  ou  d’un  bagne,  ou  les  rendre  à  un  paradis  de  liberté  ; 
dans  ces  cours,  sous  ces  arceaux,  au  fond  de  ces  corridors,  où  se  corrom¬ 
pent  des  mal  heureux  seulement  égarés,  où  s’égarent  des  innocents,  où  le 
vice  s’exploite,  où  le  crime  se  perfectionne,  où  l’homme  assez  fort  de 
principes,  assez  pur  de  conscience  pour  rester  inaccessible  à  ce  contact, 
est  réduit  à  déplorer  l’impuissance  ou  seulement  l’insouciance  qui  laisse 
tant  d’individus  dans  les  horreurs  de  l’anxiété;  dans  ces  lieux  enfin  où 
la  vie  n’a  d’autre  règle  que  le  tintement  d’une  cloche,  d’autre  harmonie 
que  le  bruit  des  verrous  et  des  clefs,  d'autre  incident  que  l’alternative 
d’une  visite  au  cachot  ou  d’un  voyage  à  la  souricière;  là,  où  jadis  le  duc 
de  la  Force  donnait  des  fêtes  brillantes,  qu’embellissait  tout  le  luxe  des 
arts,  où  des  femmes  parfumées  comme  des  fleurs,  légères  comme  des  syl¬ 
phides,  caressaient  le  parquet  de  ce  grand  salon,  maintenant  coupé  en 
deux  parties,  se  vautrent  des  misérables  rongés  de  vermine  et  de  maladies 
plus  honteuses  encore.  » 

Imprimerie  impériale.  —  En  1640,  Louis  XIII,  réalisant  et 
complétant  un  projet  que  François  Ier  avait  entrevu  deux  cent-douze  ans 
auparavant,  fonda  l’imprimerie,  royale  à  laquelle  il  affecta  le  rez-de- 
chaussée  et  l’entre-sol  de  la  grande  galerie  du  Louvre.  Sébastien  Cramoisy 
en  fut  le  premier  imprimeur.  François  Ier  s’était  borné  à  faire  graver  aux 
frais  de  l’État  des  poinçons  de  caractères  hébreux,  grecs  et  latins,  dont 
on  fournissait  des  fontes  aux  typographes  de  Paris.  Avant  de  fonder  l’im¬ 
primerie  royale,  Richelieu  avait  aussi  fait  mettre  à  la  disposition  de 
l’industrie  privée  une  grande  quantité  de  types  d'alphabets  orientaux. 

Deux  établissements  analogues  furent  créés,  par  la  suite,  à  Versailles, 
pour  les  besoins  du  service,  l’un  dans  l’hôtel  de  la  guerre,  l’autre  à  côté 
du  château,  sous  la  dénomination  d’imprimerie  du  cabinet.  Un  arrêt  de 
1775,  un  autre  de  1789,  réunirent  ces  deux  établissements  à  l’impri¬ 
merie  centrale  du  Louvre. 

Après  la  Révolution,  l’imprimerie  impériale  vint  s’établir  dans  l’hôtel 
de  Toulouse,  là  où  s’élèvent  aujourd’hui  les  bâtiments  occupés  par  la 
Ranque  de  France.  En  1 809,  elle  déménagea  de  nouveau  et  s’installa  dans 
la  partie  de  l’hôtel  de  Soubise  que  le  cardinal  de  Rohan  avait  fait  con¬ 
struire. 

Les  dépenses  et  les  recettes  de  cet  établissement  s’élèvent  annuellement 
à  trois  millions  de  francs  environ  les  unes  et  les  autres. 

L’imprimerie  impériale  occupe  cinq  cent  soixante-quatre  hommes  et 
deux  cents, femmes.  Les  contre-maîtres,  au  nombre  de  dix,  gagnent  6  fr. 
par  jour;  les  compositeurs,  5fr.  50  c.;  les  imprimeurs  typographes  et  les 
fondeurs  de  caractères,  4  fr.  50  c.  Les  ouvriers  les  moins  rétribués  sont 
les  satineurs,  assembleurs,  régleurs,  etc.;  ils  gagnent  5  fr.  par  jour.  Les 
dessinateurs  et  graveurs- lithographes  gagnent  C  fr.;  les  plieuses,  relieu¬ 
ses,  brocheuses,  margeuses  aux  presses  mécaniques,  apprêteuses  et  colo¬ 
ristes,  gagnent  de  2  fr.  à  2  fr.  50  c. 
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Sur  ces  salaires,  dont  la  moyenne  excède  celle  des  industries  libres  et 
que  le  chômage  ne  restreint  pas,  on  prélève  une  retenue  de  deux  pour 
cent  au  profit  d’une  caisse  de  secours  et  de  retraite,  dont  le  fonds  appar¬ 
tient  à  l’imprimerie.  Au  prix  de  ce  léger  sacrifice  sur  les  besoins  présents, 
l’avenirest  assuré.  L’ouvrier  malade  touche  un  secours  quotidien  de  1  fr.; 
l'ouvrière  malade  reçoit  75  c.  Après  trente  ans  de  service,  l’ouvrier  a 
droit  à  une  pension  de  -400  fr.,  et  après  trente-cinq  ans,  à  une  pension 
annuelle  de  500  fr.  Les  ouvrières  reçoivent  un  tiers  de  moins. 

Une  combinaison  économique  qui  permettrait  d’assurer  ainsi  la  masse 
des  travailleurs  contre  les  terribles  chances  de  la  maladie  et  de  la  vieillesse 
fonderait  un  ordre  nouveau  et,  on  peut  le  dire,  inébranlable. 

La  collection  de  types  que  possède  l’imprimerie  impériale  est  unique 
dans  le  monde.  On  remarque  dans  cette  collection  cinquante-six  corps  de 
caractères  orientaux,  comprenant  presque  toutes  les  langues  connues  des 
peuples  asiatiques  :  plus,  seize  corps  de  caractères  de  types  européens 
qui  n’emploient  pas  les  types  latins  dont  nous  nous  servons. 

L’imprimerie  possède  en  outre  cent  vingt-six  mille  groupes  chinois 
gravés  sur  bois  et  plus  de  trois  mille  groupes  mobiles  qui.  par  leur  com¬ 
binaison,  suffrsent  à  la  reproduction  des  innombrables  signes  graphiques 
de  la  langue  chinoise.  11  est  facile,  d'après  cela,  de  comprendre  comment 
l’imprimerie,  lorsqu’elle  reçut,  en  1805,  la  visite  du  pape  Pie  VII,  put 
offrir  au  souverain  pontife  l 'Oraison  dominicale,  composée  en  cent  cin  - 
quante  langues  ou  dialectes. 

Le  poids  total  de  ses  fontes  est  decinqcent  mille  kilogrammes  environ. 
Quant  au  matériel  d’impression,  il  est  tel  que  l’imprimerie  pourrait,  en 
une  année,  produire  trois  millions  de  volumes  in-8°,  de  cinq  cents  pages 
chacun.  Il  y  a  loin  de  là  aux  presses  primitives  d’Ulric  Gering,  d’où  sor¬ 
tit,  en  1474,  le  premier  livre  français  imprimé,  Y  Aiguillon  de  l'amour 
divin. 

Pont  an  Change  — Le  Pont  au  Change  est  l’un  des  deuxpontspar 
lesquels  on  entrait  anciennement  dans  Paris.  On  l’appelait  le  Grand  Pont  : 
il  était  en  bois;  il  était  connu  sous  ce  nom  dès  861 .  Enll41,  Louis  VII  y  fit 
établir  les  changeurs  :  les  lettres  d’établissement  portaient  ;  Notum  facimus 
tam  futuris  quam  instantibus,  quutenus  cambitum  kostrum  Parisiis  super 
magnum  pontem  in  perpetuum  manere  statuimus.  Ce  fut  de  là  que  ce 
pont  prit  son  nom  de  Pont  au  Change.  Les  orfèvres  en  occupaient  un  côté 
dans  cinquante  forges,  les  changeurs  occupaient  l’autre  dans  cinquante- 
quatre  changes.  Les  grandes  inondations  l’ayant  détruit  à  plusieurs  re¬ 
prises,  il  fut  rebâti  plusieurs  fois.  En  1296,  il  était  de  pierre,  lorsqu’une 
nouvelle  inondation  le  renversa  avec  les  moulins  qui  étaient  dessus.  Con¬ 
struit  de  nouveau  en  bois,  il  fut  brûlé  en  1621.  Sa  reconstruction  en  pierre, 
commencée  en  1639,  fut  achevée  en  1647,  aux  frais  des  propriétaires  des 
maisons  bâties  sur  ce  pont.  En  1 786  et  1 787 ,  les  maisons  furent  supprimées. 

Ce  pont  avait  porté  autrefois  aussi  le  nom  de  Pont  aux  Oiseaux.  Cette 
dénomination  provenait  de  la  faculté  qu’avaient  les  oiseliers  d’y  vendre, 
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les  dimanches  et  les  l'êtes,  des  oiseaux  de  toute  espèce,  à  la  condition  de 
donner  la  volée  à  deux  cents  douzaines  d’oiseaux,  au  moment  où  les  rois 
passaient  sur  ce  pont,  le  jour  de  leur  entrée  triomphale. 

Avant  1787,  ce  pont  était  chargé  de  maisons  de  six  à  sept  étages,  habi¬ 
tées  par  près  de  neuf  à  dix  mille  individus,  qui,  à  l’approche  des  débâ¬ 
cles,  désertaient  régulièrement  leurs  chenils  avec  ce  qu’ils  avaient  de 
plus  précieux  dans  la  crainte  desombrer  avec  leurs  habitations.  Ce  pont 
a  1 24  mètres  de  longueur  et  55  mètres  de  largeur. 

Pont  JVotre-aïaEne.  —  Avant  1515,  à  l’endroit  où  est  ce  pont, 
ou  à  peu  près,  il  existait  un  pont  de  bois  qui  servait  de  communication  à 
des  moulins  placés  sur  la  Seine.  On  appelait  ce  pont  Planche- Mibray  ou 
Planches-Mibray,  nom  qu’il  tenait  du  lieu  où  aboutissait  son  extrémité 
septentrionale.  Un  poëte  du  quatorzième  siècle,  dans  un  poëme  manuscrit 
sur  l’entrée  de  Charles  IV  à  Paris,  explique  ainsi  l’étymologie  de  ce  nom  : 

L’empereur  vint  par  la  Coutellerie, 

Jusqu’au  carrefour  nommé  la  Vannerie, 

Où  fut  jadis  la  planche  de  Mibray , 

Tel  nom  portait  pour  la  vague  et  le  bray. 

Jeté  de  Seine  en  une  creuse  tranche, 

Entre  le  pont  que  l’on  passait  à  planche; 

Et  on  l’ôtait  pour  être  en  sûreté. 

Robert  Gaguin  en  fait  la  description  suivante  : 

«  11  avait  trois  cent  cinquante-quatre  pieds  de  longueur  et  quatre-vingt- 
dix  pieds  de  largeur.  Il  était  supporté  par  dix-sept  travées  de  piles  :  cha¬ 
cune  de  ces  travées  se  composait  de  trente  pièces  de  bois;  chacune  de  ces 
pièces  avait  plus  de  deux  pieds  d’équarrissage...  :  il  était  chargé  de 
soixante  maisons,  trente  de  chaque  côté.  Ces  maisons  se  faisaient  remar¬ 
quer  par  leur  élévation  et  l’uniformité  de  leur  construction...  Lorsqu’on 
s’y  promenait,  ne  voyant  pas  la  rivière,  l’on  se  croyait  sur  terre  et  au 
milieu  d’une  foire,  par  le  grand  nombre  et  la  variété  des  marchandises 
qu’on  y  voyait  étalées.  On  peut  dire,  sans  crainte  d'être  taxé  d’exagéra¬ 
tion,  que  ce  pont,  par  la  beauté  et  la  régularité  des  maisons  qui  le  bor¬ 
daient,  était  un  des  plus  beaux  ouvrages  qu’il  y  eût  en  France.  » 

Ce  pont  fut  détruit  le  25  octobre  14-99,  et  reconstruit  en  1507. 

Ce  fut  sur  ce  pont  que,  le  5  juin  1590,  le  légat  du  pape  passa  en  revue 
cette  si  étrange  infanterie  monacale  de  la  Ligue,  où  les  Cordeliers,  jaco¬ 
bins,  capucins,  cannes,  minimes,  feuillants,  la  robe  retroussée  et  le  ca¬ 
puchon  bas,  avaient  pour  goupillon  des  mousquets  et  pour  eau  bénite  de 
la  poudre.  De  très-curieux  tableaux  du  temps  ont  perpétué  jusqu’à  nous 
cette  scandaleuse  parade  guerrière  de  la  gent  monacale  du  seizième  siècle. 
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NOTICE  HISTORIQUE 


Dü 

HUITIÈME  ARRONDISSEMENT. 


Les  quatre  quartiers  de  cet  arrondissement  sont  :  1°  le  quartier  du  Ma¬ 
rais;  2°  Popincourt;  3°  du  faubourg  Saint-Antoine;  4°  des  Quinze-Yingts. 

Ses  limites  sont  :  le  mur  d’enceinte  depuis  la  barrière  de  Ménilmon- 
tant  jusqu’à  la  barrière  de  la  Râpée,  le  quai  de  la  Râpée,  la  place  Mazas, 
la  rue  Contrescarpe,  la  place  de  la  porte  Saint-Antoine,  la  rue  Saint- 
Antoine,  numéros  impairs,  jusqu’à  la  rue  Culture-Sainte-Catherine,  nu¬ 
méros  impairs;  la  rueNeuve-Sainte-Catherine,  numéros  pairs;  la  rue  des 
Francs-Bourgeois,  numéros  pairs;  la  rue  Vieille-du-Temple,  numéros  pairs; 
la  rue  des  Filles-du-Calvaire,  numéros  pairs;  la  rue  de  Ménilmontant 
jusqu’à  la  barrière  de  ce  nom. 

La  Bastille  et  la  colonne  de  Juillet.  —  Pour  résumer 
d’une  manière  fort  curieuse  une  des  pages  de  l’histoire  de  Paris  depuis 
quatre  siècles,  on  n’aurait  qu’à  se  placer  au  pied  de  la  colonne  de  Juillet, 
et  là,  évoquant  quelques  souvenirs,  faire  défiler  par  grandes  masses  les 
hommes  et  les  choses  d’autrefois,  les  choses  et  les  hommes  d’aujour¬ 
d’hui;  l’ensemble  se  réduirait  à  deux  mots,  dont  le  dernier  est  la  consé¬ 
quence  forcée  du  premier.  Ces  deux  mots  sont  :  oppression,  révolution. 

A  la  suite  de  la  funeste  journée  de  Poitiers,  sous  la  direction  du  prévôt 
des  marchands,  Étienne  Marcel,  la  ville  de  Paris,  débordant  l'étroite 
enceinte  de  Philippe-Auguste,  s’entoure  d’une  nouvelle  enceinte  fortifiée. 
Deux  grandes  tours,  destinées  à  défendre  contre  l’ennemi  l’entrée  de  la 
porte  Saint-Antoine,  font  partie  de  cette  enceinte.  Ces  deux  tours  furent 
le  commencement  de  la  Bastille. 

A  côté  de  ces  deux  tours  Charles  V  en  fit  élever  quatre  nouvelles.  Le 
12  avril  1370,  Hugues  Aubriot,  prévôt  de  Paris,  posa  la  première  pierre 
de  ces  constructions.  En  1583,  Charles  VI  y  ajouta  deux  nouvelles  tours, 
et  la  Bastille,  avec  ses  huit  tours,  se  posa  fière  et  menaçante  en  face  de 
Paris. 
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Nous  n'avons  pas  ici  à  décrire  la  Bastille.  Nous  dirons  seulement  que 
Hugues  Aubriot,  accusé  d’hérésie,  jeté  le  premier  dans  les  cachots  qu’il 
avait  fondés,  ouvrit  la  longue  liste  des  victimes  qui  y  furent  entassées. 

Sous  Louis  XI,  la  formidable  prison  commence  à  avoir  son  contingent 
régulier  de  victimes.  Avec  Richelieu,  le  contingent  augmente.  Sous  la 
Fronde,  elle  devient  un  moment  forteresse,  et  une  jeune  fille  noble, 
mademoiselle  d’Orléans,  qui  voulait  sauver  un  amant  (Condé),  et  con¬ 
quérir  un  mari  (Louis  XIV)  à  coups  de  canon,  y  pointe  ses  canons  contre 
Mazarin.  Sous  Louis  XV,  la  Bastille  n’est  plus  un  échafaud  politique, 
elle  devient  une  dépendance  des  petits  appartements  :  des  favorites  y 
suspendent  successivement  les  clefs  à  leur  ceinture,  et,  grâce  aux  lettres 
de  cachet,  y  font  régulièrement  enfermer  tous  les  imprudents  assez  amis 
de  leur  pays  pour  trouver  à  redire  tout  haut  aux  scandaleux  ébats  et  aux 
profusions  plus  scandaleuses  encore  du  plus  mauvais  d’entre  les  mauvais 
rois  qu’ait  eus  la  France. 

Cela  dura  jusqu’en  1789.  Le  tiers  état  exprime  par  ses  cahiers  le  vœu  : 

«  ...  que,  sur  le  sol  de  la  Bastille  détruite  et  rasée,  on  établisse  une  place 
publique  au  milieu  de  laquelle  s’élèvera  une  colonne  d’une  architecture 
noble  et  simple.  » 

Le  1  k  juillet  1789,  le  peuple  remplit  la  première  partie  de  ce  vœu. 
La  Bastille  fut  démolie  et  rasée.  La  seconde  partie  du  programme  ne  devait 
recevoir  son  exécution  que  cinquante  ans  après. 

L’érection  de  cette  colonne  passa  par  de  nombreuses  phases. 

En  1790,  au  moment  de  la  fédération,  la  ville  de  Paris  ayant  donné 
une  fête  patriotique  sur  les  ruines  de  la'Bastille,  on  éleva  une  salle  de  bal. 
Au  dessus  de  la  porte  de  la  joyeuse  enceinte  on  lisait  :  Ici  l'on  danse. 
Du  centre  s’élevait  une  colonne  à  la  hauteur  des  tours  écroulées  :  au 
sommet  bottait  le  drapeau  tricolore,  avec  cette  seule  inscription  :  Liberté. 

Le  27  juin  1792  l’Assemblée  législative  décrète:  «  L’ancien  terrain 
de  la  Bastille  prendra  le  nom  de  place  de  la  Liberté.  Une  colonne  sur¬ 
montée  de  la  statue  de  la  Liberté  y  sera  érigée.  » 

Le  2  décembre  1805,  un  arrêté  des  consuls  détermina  le  mode  d’exé¬ 
cution  du  décret  du  27  juin  1792.  Le  décret  et  l’arrêté  restèrent  à  l’état 
de  projet. 

Le  2  décembre  1808,  on  posa  la  première  pierre  pour  une  fontaine 
triomphale  à  ériger  sur  l’emplacement  encore  vide  de  la  Bastille  ;  elle 
devait  se  composer  d’un  éléphant  colossal  portant  une  tour  et  faisant 
jaillir  l’eau  par  sa  trompe. 

Un  décret  impérial  de  1810  ordonne  de  couler  l’éléphant  en  bronze 
provenant  des  canons  pris  sur  les  Espagnols.  Tout  devait  être  terminé  le 
2  décembre  1811.  En  181-4,  il  n’existait  encore  que  le  modèle  en  char¬ 
pente,  armé  de  fer,  recouvert  en  plâtre. 

La  Restauration  étant  peu  d’humeur  â  éterniser  les  glorieux  souvenirs 
de  l’Empire,  voulant  au  contraire  combler  ce  terrible  emplacement  par 
quelque  monument  de  fantaisie,  et  qui  en  fit  oublier  jusqu’au  nom,  elle 
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approuva,  et  abandonna  successivement  dix-sept  projets,  tous  plus  insi¬ 
gnifiants  les  uns  que  les  autres. 

En  1850,  après  la  Révolution  de  juillet,  ces  hésitations  cessèrent.  L’ar¬ 
ticle  15  de  la  loi  du  15  décembre  1850  décida  qu’il  serait  élevé  un  mo¬ 
nument  commémoratif  aux  citoyens  morts  dans  les  journées  de  Juillet 
en  défendant  les  lois  et  la  liberté.  Restait  à  choisir  Remplacement.  La 
place  de  la  Bastille,  siège  d’un  monument  de  l’oppression  sous  un  régime 
de  tyrannie, [apparut  comme  l’emplacement  le  plus  naturel  d’un  monument 
expiatoire  sous  un  régime  de  liberté.  Une  loi  du  10  mars  1855  régla  les 
principales  dispositions  pour  y  élever  une  colonne  en  bronze  surmontée 
du  génie  de  la  Liberté. 

Sept  ans  après,  le  28  juillet  1840,  la  colonne  qui  devait  consacrer  le  sou¬ 
venir  delà  Révolution  de  juillet  et  réaliser  en  partie  la  loi  décrétée  le  27  juin 
1 792,  en  mémoire  de  la  prise  de  la  Bastille,  fut  solennellement  inaugurée 
L’ensemble  des  travaux  du  monument  dura  jusqu’en  1846.  En  1848, 
l’éléphant  en  charpente,  fer  et  plâtre,  de  l’Empire,  fut  démoli,  et  sur 
l’immense  place  s’éleva  seule  la  colonne,  haute  de  cinquante-six  mètres 
trente-trois  centimètres,  qu’on  y  voit  aujourd’hui. 

Ce  fut  sur  cette  place  que,  le  10  juillet  1791,  furent  déposés  les  restes 
mortels  de  Voltaire,  qu’on  transférait  de  l’abbaye  de  Scellières  au  Pan¬ 
théon.  Au  milieu  d’un  bosquet  factice  de  myrtes,  de  roses  et  de  lauriers, 
avec  des  pierres  provenant  des  démolitions  de  la  Bastille,  on  avait  formé 
un  rocher,  sur  lequel  fut  placé  le  cercueil,  avec  cette  inscription  : 

REÇOIS  EN  CE  LIEU 
OU  T’ENCHAÎNA  LE  DESPOTISME 
VOLTAIRE 

LES  HOMMAGES  QUE  TE  REND  LA  PATRIE. 

Eglise  Saint-Ambroise.  —  Le  12  août  1676,  une  colonie 
d’annonciades  dite  Annonciades  du  Saint-Esprit,  vint  de  Saint-Mandé, 
près  Vincennes,  pour  occuper,  près  de  Popincourt,  une  grande  maison  et 
un  jardin  dont  elle  avait  fait  l’acquisition.  Ces  religieuses  n’eurent  d’abord 
qu’une  simple  chapelle  dédiée  à  sainte  Marthe,  mais  peu  après,  devenues 
plus  riches,  elles  firent  bâtir  une  église,  qui  fut  achevée  en  1659.  C’est  un 
édifice  dont  le  portail  pyramidal  produit  seul  un  effet  agréable.  Tout  le 
reste  ne  se  recommande  que  par  la  solidité  des  constructions. 

En  1405  existait  sur  l’emplacement  de  ce  couvent  et  de  cette  église 
une  maison  de  plaisance  appartenant  à  Jean  de  Popincourt,  premier  pré¬ 
sident  du  parlement  de  Paris,  sous  Charles  VI.  Sous  Charles  IX,  cette 
maison  était  affectée  à  un  temple  de  calvinistes,  que  le  connétable  de 
Montmorency  pilla  et  brûla  en  1561  (51  décembre). 

En  1782,  les  annonciades  ayant  été  sécularisées,  leur  couvent  fut  con¬ 
verti  en  une  grande  caserne  qu’occupaient  les  gardes-françaises  en  1789. 
En  1811  l’église  fut  choisie  pour  succursale  de  la  paroisse  Sainte-Mar¬ 
guerite.  Elle  fut  restaurée  et  considérablement  agrandie  en  1818. 
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Eglise  Sainte-UIargnerite.  —  En  1625  un  curé  de  Saint- 
Paul  fit  bâtir,  à  ses  frais  et  sur  son  fonds,  une  chapelle,  sous  l’invocation 
de  sainte  Marguerite,  pour  servir  de  sépulture  à  lui  et  à  ceux  de  sa  famille. 
Après  de  grands  débats  entre  les  habitants  du  quartier  et  les  marguilliers 
de  Saint-Paul,  elle  devint  succursale  de  Saint-Paul  en  1654,  et  paroissiale 
en  1712. Cinquante-trois  ans  après,  en  1765,  on  y  construisit  une  chapelle 
contiguë. 

Des  peintures  à  fresque  représentant  des  ordonnances  de  colonnes,  des 
bas-reüefs,  des  inscriptions  relatives  à  un  caractère  sépulcral,  décoraient 
l’intérieur  de  l’église.  I/autel  de  la  chapelle,  derrière  lequel  est  un  grand 
tableau  de  Briard  représentant  le  Purgatoire,  est  en  forme  de  tombeau 
antique.  Tout  porte  un  caractère  sombre  et  lugubre.  Derrière  le  maître- 
autel  un  beau  groupe  représentant  une  Descente  de  croix.  Jésus  est 
étendu  au  pied  de  la  croix  :  la  Sainte  Vierge  le  contemple  dans  la  dou¬ 
leur;  auprès  de  la  tête  du  Christ  sont  deux  anges;  deux  autres  contem¬ 
plent  de  loin  le  Sauveur;  un  cinquième  ange  est  au  pied  de  la  croix. 
Ce  morceau  capital,  qui  était  autrefois  dans  l’église  Saint-Landry,  a  été 
sculpté,  sur  les  dessins  de  Girardin,  par  le  Lorrain  et  Nourrisson,  ses 
élèves. 

On  voit  aussi,  dans  l’église,  un  tableau  assez  remarquable  de  Wafllard, 
représentant  sainte  Marguerite  chassée  par  son  père. 

Deux  arcades  formant  l’entrée  de  la  chapelle  présentent,  entre  elles, 
le  portrait  en  médaillon  du  célèbre  mécanicien  Vaucanson,  mort  en  1782. 

En  1816,  les  chambres  ayant  voté  un  monument  expiatoire  au  fils  de 
Louis  XVI,  mort  à  l’âge  de  dix  ans,  le  8  juin  1795,  Louis  XVIII,  son 
oncle,  fit  rechercher  les  restes  de  ce  rejeton  royal  dans  la  fosse  commune 
du  cimetière  Sainte-Marguerite,  où  le  Dauphin  avait,  disait-on,  été  en¬ 
terré.  Les  recherches  restèrent  sans  résultat. 

La  Hoquette ,  dite  Prison  «les  jeunes  Détenus.  — 
La  Roquette  avait  été  construite  pour  l’application  du  système  d’Aubuin. 
L’isolement  des  détenus  ne  devait  avoir  lieu  que  la  nuit.  Tous  devaient, 
durant  le  jour,  travailler  en  silence  dans  les  ateliers  communs. 

Cette  disposition  primitive  a  été  changée. 

Une  double  destination  a  été  affectée  à  cette  prison.  On  y  renferme  les 
condamnés  à  la  réclusion,  et  principalement  les  jeunes  détenus  dont  on 
se  propose  d’opérer  l’amendement.  Les  deux  catégories  de  prisonniers 
n’ont  aucune  espèce  de  communication  entre  elles.  Pour  tous  les  détenus 
on  a  adopté  un  système  de  séparation  de  nuit  et  de  jour,  pour  ceux  dont 
les  travaux  ne  doivent  pas  s’exécuter  en  commun.  Le  silence  y  est  sévè¬ 
rement  exigé;  mais  ce  n’est  pas  là,  à  proprement  parler,  l’emprison¬ 
nement  solitaire.  Tout  au  contraire,  la  règle  de  cet  établissement  est  de 
multiplier  chaque  jour  les  communications  qui  peuvent  encourager  le 
prisonnier,  relever  son  moral,  exciter  en  lui  le  goût  du  travail,  qui  lui 
est  d’un  si  grand  secours,  qui  lui  otfre  une  si  consolante  distraction.  A  la 
Roquette  les  communications  sont  répétées  huit  fois  par  jour  au  moins. 
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Tout  y  est  combiné  de  manière  à  ôter  à  cette  détention  l’intimidation  du 
confinement  solitaire  absolu,  et  y  substituer  une  action  individuelle  et 
morale  qui  ne  combat  aucune  force  contraire. 

Placée  à  l’extrémité  est  de  Paris,  aux  portes  du  cimetière  du  Père-La¬ 
chaise,  entre  la  ville  des  joies  et  la  ville  des  morts,  la  Roquette  semble 
une  des  stations  de  la  peine  et  de  la  douleur  qui  sillonnent  la  vie  et 
conduisent  de  la  première  de  ces  villes  à  la  dernière. 

La  première  pierre  de  cette  prison  fut  posée  le  4  novembre  1826.  Dès 
le  11  septembre  1836  elle  fut  affectée  aux  jeunes  détenus  du  département 
de  la  Seine.  Elle  coûta  la  somme  de  deux  millions  six  cent  quarante  mille 
francs. 

Avec  ses  quatre  tours  aux  angles  et  sa  chapelle  au  milieu,  elle  res¬ 
semble  à  un  château  fort. 

Dans  cette  prison,  dite  prison  modèle,  les  détenus  sont  de  deux  sortes  : 
les  jeunes  garçons  détenus  par  autorité  de  justice  et  ceux  sous  le  coup 
de  la  puissance  paternelle.  Ces  deux  classes  de  détenus  ne  sont  pas  con¬ 
fondues. 

Par  sa  construction  panoptique,  cet  établissement  est  l’un  des  plus 
curieux  monuments  de  ce  genre.  Les  conditions  de  sûreté,  de  salubrité, 
de  surveillance  et  d’art  n’y  laissent  rien  à  désirer.  En  le  visitant,  toute 
idée  de  prison  disparaît.  On  dirait  une  vaste  manufacture  où  se  prépare, 
par  le  travail,  l’amélioration  morale  des  jeunes  détenus  confiés,  à  leur 
sortie  de  prison,  à  la  société  de  patronage. 

Le  pourtour  des  bâtiments  est  de  forme  hexagone.  Six  corps  de  bâti¬ 
ments  en  rayon,  séparés  par  autant  de  préaux,  tendent  à  un  centre  com¬ 
mun  d’où  la  surveillance  générale  de  toutes  les  parties  de  la  prison  peut 
être  exercée  par  une  seule  personne.  Une  vaste  cour  circulaire,  plus  basse 
que  le  sol  de  la  prison,  occupe  ce  point  central.  Là  sont  établies  la  cui¬ 
sine  et  ses  dépendances.  Le  parloir  public  et  ceux  des  détenus  sont  au- 
dessus  et  au  même  sol  que  le  rez-de-chaussée.  De  niveau  avec  le  premier 
étage  et  au-dessus  des  parloirs  est  une  grande  rotonde  consacrée  à  la 
chapelle.  Douze  ponts  en  fer  jetés  sur  la  cour  basse  établissent  une  com¬ 
munication  entre  chacun  des  étages  des  six  bâtiments  en  rayon,  les  par¬ 
loirs  et  la  chapelle. 

Au  rez-de-chaussée,  où  sont  placés  douze  ateliers  de  travail  éclairés 
sur  les  préaux,  trois  étages  divisés  en  cellules  composent  les  bâtiments  du 
pourtour. 

Au  rez-de-chaussée,  où  se  trouvent  les  vestibules  communiquant  aux 
diverses  parties  de  l’établissement,  quatre  grands  réfectoires,  deux  étages 
divisés  en  cellules  et  en  chambres  de  punition,  composent  les  bâtiments 
en  rayon. 

Deux  corps  de  bâtiments,  destinés,  l’un  à  l’administration,  l’autre  à 
l’infirmerie,  et  contenant  les  pièces  nécessaires  à  ce  double  service,  sont 
en  avant  et  en  arrière  de  l’hexagone. 
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Un  chemin  de  ronde  aboutissant  d'un  côté  au  corps  de  garde,  de  l’autre 
au  logement  du  concierge,  situés  l’un  et  l’autre  à  l’entrée  de  la  prison, 
entoure  tous  ces  bâtiments. 

Des  eaux  abondantes  provenant  d’un  puits  artésien,  distribuées  dans 
toutes  les  parties  de  l’édifice,  complètent  l’ensemble  des  améliorations 
introduites  dans  cette  prison  modèle. 

Le  nouveau  dépôt  des  condamnés ,  dit  aussi  prison  de  la  Roquette,  et 
construit  en  1856,  en  face  de  la  prison  des  jeunes  détenus,  offre  aussi  de 
notables  améliorations;  mais  c’est  principalement  dans  la  prison  Mazas, 
située  sur  le  boulevard  de  ce  nom,  en  face  de  la  gare  du  chemin  de  fer  de 
Lyon,  qu’ont  été  introduits  tous  les  perfectionnements  qui  ont  pu  con¬ 
cilier  les  exigences  de  l’humanité  avec  les  nécessités  de  l’ordre,  de  la 
sécurité  et  delà  surveillance. 

M«>spice  des  Quinze-¥ingts.  —  Cet  établissement,  de  la 
fondation  duquel  on  ignore  la  date  précise,  eut  pour  fondateur  saint  Louis. 

Le  confesseur  de  la  reine  Marguerite  rapporte  l’historique  de  cette 
fondation  en  ces  termes  ; 

«  Li  henorez  roys  (le  roi  bienheureux)  fist  acheter  une  pièce  de  terre 
lez  Saint-Ennouré  (près  Saint-Honoré),  où  il  fist  faire  une  grant  (grande) 
mansion  (maison),  parce  que  les  poures  (pauvres)  avugles  demourassent 
illecques  perpituelement  jusques  à  500;  et  ont  tous  les  ans  de  la  borse 
du  roys,  pour  potages  et  pour  aultres  cheres,  rentes.  En  laquelle  mansion 
est  une  église  qu’il  fist  fere  en  Teneur  (l’honneur)  de  saint  Remi,  porce 
que  les  dits  avugles  oient  illecques  le  service  de  Dieu.  » 

En  1265,  une  bulle  du  pape  Clément  IV  recommanda  aux  prélats  de 
France  de  favoriser  les  quêteurs  de  ces  aveugles,  c’est-à-dire  ceux  qui 
demandaient  l’aumône  pour  eux,  et  que  Guillaume  de  Villeneuve,  dans 
ses  crieries  de  Paris,  présente  comme  demandant  à  grands  cris  du  pain 
dans  les  rues  de  la  ville  : 

A  pain  crier  mettent  grant  peine 
E  fi  aveugle,  à  haute  alainc, 

Du  pain  à  cela  de  Champ  porri 
Dont  moult  savent,  sachiez  me  ri. 

i 

Dans  une  pièce  intitulée  des  Ordres  de  Paris ,  Rutebeuf,  poète  du  trei¬ 
zième  siècle,  se  montre  peu  partisan  de  cet  établissement. 

«  Je  ne  sais  trop  pourquoi,  dit-il,  le  roi  a  réuni  dans  une  maison  trois 
cents  aveugles  qui  s’en  vont  par  troupes  dans  les  rues  de  Paris,  et  qui, 
pendant  que  tout  le  jour  dure,  ne  cessent  de  braire.  Ils  se  heurtent  les 
uns  contre  les  autres  et  se  font  de  fortes  contusions;  car  personne  ne  les 
coudoie.  » 

Les  Quinze-Vingts  restèrent  dans  leur  habitation  primitive,  bâtie  sur 
une  pièce  de  terre  appelée  Champourri,  dans  le  voisinage  du  cloître  Saint- 
Honoré,  jusqu’en  1799.  Par  lettres  patentes  de  cette  année,  le  roi  vendit 
à  cet  hôpital,  pour  quatre  cent  quarante  mille  francs,  l’hôtel  des  Mous- 


—  79  — 


quetaires  noirs,  situé  au  faubourg  Saint-Antoine,  et  où  les  Quinze-Vingts 
furent  transférés.  Un  nouveau  système  d’administration  permit  de  porter 
à  huit  cents  le  nombre  des  pauvres  admis.  Malgré  cette  augmentation, 
l’hospice  conserva  le  nom  de  Quinze-V ingts,  dont  la  fixation  du  chiffre 
primitif  à  trois  cents  avait  déterminé  la  dénomination. 

Au  lieu  de  treize  sous  six  deniers  par  jour  qu’ils  avaient  eus  jusqu’alors, 
ces  pauvres  eurent  vingt  sous,  et  d’autres  fois  vingt-six.  Les  enfants  pro¬ 
venant  de  leur  mariage  étaient  nourris  et  recevaient  deux  sous  par  jour 
jusqu’à  l’âge  de  seize  ans.  Alors  on  leur  faisait  apprendre  un  métier,  et  ils 
sortaient  de  la  maison  quand  ils  étaient  en  état  de  pourvoir  à  leur 
subsistance. 

Plus  tard  cet  hôpital  se  composa  de  trois  cents  aveugles  de  première 
classe,  nourris,  chauffés,  habillés,  et  recevant  en  outre  trente-trois  cen¬ 
times  par  jour; 

De  cent  vingt  aveugles  de  deuxième  classe  qui  ne  recevaient  point  cette 
somme  journalière,  mais  qui  étaient  entretenus  et  instruits; 

Enfin  des  aveugles  de  tous  les  départements  qui  pouvaient  prétendre 
à  l’admission  en  faisant  preuve  de  pauvreté  et  de  cécité  absolue. 

En  l’an  IX,  l’hospice  des  Quinze-Vingts  fut  réorganisé  sur  de  nouvelles 
bases;  on  y  réunit  Y  institution  des  jeunes  aveugles  fondée  par  Ilaüy,  et  il 
reçut  le  nom  de  maison  des  aveugles. 

Aujourd’hui,  dans  cet  hospice  régi  sous  l’autorité  du  ministre  du  com¬ 
merce  et  des  travaux  publics,  on  donne  à  chaque  aveugle  admis  une 
somme  en  argent  de  trois  cent  soixante-quinze  francs  par  an  :  en  pain, 
soixante-huit  francs  cinquante  centimes;  en  habillement,  trente  et  un 
francs;  soit,  en  tout,  quatre  cent  soixante  quatorze  francs  cinquante 
centimes. 

Le  tome  II  des  registres  de  la  commune  de  Paris  contient  un  document 
assez  curieux  relatif  à  cet  établissement;  on  y  lit  : 

«  Séance  du  sextidi  26  brumaire,  l'an  II  de  la  République  française,  une 

et  indivisible.  » 

«  L’administration  des  Quinze-Vingts  apporte  tous  les  objets  de  char¬ 
latanisme  des  prêtres,  entre  autres  la  fameuse  chemise  de  saint  Louis, 
qui  se  trouve  n’être  qu’une  chemise  de  femme.  Le  conseil  arrête  que 
cette  chemise  sera  brûlée  sur-le-champ,  et  quant  aux  autres  objets 
d’or  et  d’argent,  le  conseil  arrête  qu’ils  seront  envoyés  à  la  Monnaie. 

«  Mention  civique  est  faite  de  la  conduite  de  l’administration  des 
Quinze-Vingts,  et  insertion  aux  affiches  de  la  commune.  » 

La  place  Royale.  —  Cette  place  occupe  l’emplacement  de 
l’ancien  hôtel  des  Tournelles,  qui  fut  qualifié  de  maison  royale  en  1417. 
En  1390,  Pierre  d’Àrgencourt,  chancelier  de  France,  l’avait  fait  bâtir. 
En  1402,  le  duc  de  Berri,  frère  de  Charles  V,  l’acheta  seize  mille  écus 
d’or.  Cédé  au  duc  d’Orléans  à  titre  d’échange,  en  1404,  il  devint  sa  pro¬ 
priété  en  1417. 
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Pendant  sa  démence,  Charles  VI  l'habita.  Durant  la  domination  an* 
glaise  à  Paris,  il  fut  la  résidence  du  duc  de  Bedfort,  régent  de  France 
pour  le  roi  d’Angleterre. 

Après  l’expulsion  des  Anglais,  Charles  VU  s’y  établit  et  partagea  son 
séjour  entre  l’hôtel  Saint-Pol  et  l’hôtel  des  Tournelles. 

Cet  hôtel,  qui  avait  pris  son  nom  de  la  grande  quantité  de  tours  qui, 
suivant  l’usage  du  temps,  le  hérissaient,  se  composait  de  longues  galeries, 
de  grandes  salles,  de  vastes  jardins.  Une  partie  portait  le  nom  spécial 
d 'hôtel  du  roi.  et  une  autre  partie  d ’ hôtel  de  la  reine  ;  on  y  remarquait 
la  salle  des  Ecossais ,  la  salle  de  brique,  la  salle  pavée,  car  toutes  ne  l’étaient 
pas. 

Louis  XI  le  fit  agrandir  et  décorer  de  diverses  peintures  et  sculptures. 
Louis  XII  y  mourut  en  1515.  En  1559,  Henri  II,  étant  mort  des  suites  de 
la  blessure  qu’il  reçut  dans  un  tournoi  qui  avait  eu  lieu  près  de  ce  palais, 
Catherine  de  Médicis  cessa  d’y  résider.  En  1565,  on  en  ordonna  la  dé¬ 
molition.  En  1578,  on  établit  sur  son  emplacement  le  marché  aux  chevaux, 
théâtre  célèbre  du  combat  sanglant  qui  eut  lieu  entre  les  mignons 
d’Henri  111  et  les  favoris  du  duc  de  Guise. 

Il  conserva  cette  destination  jusqu’en  1604,  ou  Henri  IV,  dans  le  des¬ 
sein  d’y  placer  des  manufactures,  fit  commencer  les  bâtiments  nommés 
depuis  place Roijale .  Ces  bâtiments,  tous  d’une  égale  forme,  furent  achevés 
en  1612,  à  l’occasion  d’un  magnifique  carrousel  que  fit  exécuter  Marie 
de  Médicis. 

Cette  place,  parfaitement  carrée,  a  de  chaque  côté  soixante-douze  toises 
de  longueur,  et  est  entourée  de  trente-cinq  pavillons  uniformes,  tous 
couverts  de  combles  en  ardoises  et  très-élevés,  selon  le  goût  du  temps. 
Une  galerie  ouverte  au  public,  pratiquée  au  rez-de-chaussée  sous  les  bâ¬ 
timents,  entoure  la  place. 

En  1659,  le  cardinal  de  Richelieu  fit  élever,  au  centre  de  la  place,  la 
statue  équestre  en  bronze  de  Louis  XIII.  «  Ce  roi,  dit  Tallemant  desRéaux, 
bon  confiturier,  bon  jardinier,  rasant  proprement,  sachant  larder  une 
longe  de  veau,  composant  en  musique,  peignant  un  peu,  faisant  assez 
bien  des  châssis  et  enfin  : 

«  Ayant  cent  vertus  de  valet 
Et  pas  une  vertu  de  maître.  » 

La  Révolution  renversa  la  statue  de  Louis  XIII;  la  place  perdit  son 
nom  et  reçut  celui  de  place  des  Fédérés,  puis  de  V Indivisibilité,  puis 
des  Vosges.  En  1814  elle  reprit  sa  première  dénomination,  et  la  statue 
de  Louis  XIII,  en  marbre  blanc,  remplaça  la  statue  en  bronze  qu’avait 
fait  criger  Richelieu. 
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NEUVIÈME  ARRONDISSEMENT. 


Les  limites  de  cet  arrondissement  sont  :  à  partir  du  Port-au-Blé,  la 
place  de  l’Hôtel-de-Ville  à  droite,  la  rue  de  la  Tixeranderie,  numéros 
impairs;  la  rue  Saint-Antoine,  numéros  impairs;  une  partie  de  la  place 
de  la  Bastille,  la  rue  Contrescarpe,  la  rive  droite  de  la  Seine  jusque  vis- 
à-vis  l’île  Saint-Louis;  les  quais  de  Béthune  et  d’Orléans  jusque  vis-à-vis 
l’île  de  la  Cité,  les  quais  de  l’Archevêché,  l’Hôtel-Dieu,  le  Marche-Neuf; 
la  rue  de  la  Barillerie,  numéros  impairs;  le  quai  d’Orsay,  le  quai  Napo¬ 
léon  jusqu’au  pont  d’Arcole,  vis-à-vis  de  la  place  de  l’Hôtel-dc -Ville . 
Les  démolitions  exécutées  ou  à  exécuter  pour  le  percement  de  la  rue  de 
Rivoli  et  ses  attenants,  et  l’agrandissement  de  la  place  de  Grève,  ont  ap¬ 
porté  quelques  modifications  à  ces  limites. 

Les  quatre  quartiers  de  cet  arrondissement  sont  :  1°  Le  quartier  de 
l’île  Saint-Louis;  2°  de  la  Cité;  5°  de  l’Arsenal;  4°  de  la  Monnaie. 

Eglise  métropolitaine  «le  Aotre-Daïue.  —  L’origine  de 
cette  église  est  inconnue.  On  présume  qu’elle  occupe  l’emplacement  d’un 
temple  antique  dédié  à  Jupiter  et  d’un  second  temple  construit  en  555. 
Sous  la  première  et  ia  seconde  race  son  état  reste  presque  ignoré  jusqu’au 
douzième  siècle.  A  cette  époque,  vers  1161,  Maurice  de  Sully,  évêque 
de  Paris,  entreprit  l’entière  reconstruction  de  cette  église  sur  un  plan 
très-vaste.  Les  travaux,  commencés  vers  1165,  furent  continués  jusqu’en 
1225,  sur  la  lin  du  règne  de  Philippe-Auguste  et  même  longtemps  après. 
Au  quatorzième  siècle  on  y  construisait  encore  des  chapelles,  et  l’on  ne 
saurait  préciser  au  juste  l’époque  de  son  entier  achèvement.  Le  grand  au¬ 
tel  avait  été  cependant-consacré  dès  1182. 

Des  vers  gravés  sur  une  table  de  cuivre  placée  contre  un  des  piliers 
exprimaient  de  la  manière  suivante  les  dimensions  de  cet  édifice  : 

Si  tu  veux  savoir  comme  est  ample 
De  Notre-Dame  le  grand  temple, 
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11  y  a,  dans  œuvre,  pour  le  seur, 

Dix  et  sept  toises  de  liauteur, 

Sur  la  largeur  de  vingt-quatre,  * 

Et  soixante-cinq,  sans  rabattre, 

A  de  long  ;  aux  tours  haut  montées 
Trente-quatre  sont  bien  comptées: 

Le  tout  fondé  sur  pilotis, 

Aussi  vrai  que  je  te  le  dis. 

Bâtie  en  forme  de  croix  latine,  cette  église  a  cent  vingt  mètres  d,ans 
œuvre,  quarante-huit  mètres  de  large,  trente-trois  de  haut.  Les  voûtes 
principales  sont  soutenues  par  cent  vingt  gros  piliers  de  un  mètre  trente- 
trois  centimètres  de  diamètre.  De  doubles  bas-côtés  formant  de  larges  pé¬ 
ristyles,  et  quarante-cinq  chapelles  disposées  autour  de  l’église  accom¬ 
pagnent  la  nef  et  le  chœur.  On  y  entre  par  six  portes  ;  elle  est  éclairée 
par  cent  treize  vitraux,  non  compris  trois  grandes  roses,  dont  l’une  est  à 
la  façade  principale  et  les  deux  autres  aux  façades  latérales.  Le  chœur, 
pavé  en  marbre,  a  cent  quinze  pieds  de  long  sur  trente-cinq  de  large. 

La  façade,  imposante  et  vaste,  a  cent  vingt  pieds  de  développement. 
Elle  présente,  au  rez-de-chaussée,  trois  portiques  de  forme  et  de  hauteur 
inégales.  Ces  portiques  sont  chargés  d’une  multitude  d’ornements,  et  l'un 
d'eux,  celui  qui  est  placé  au-dessous  de  la  tour  septentrionale,  est  re¬ 
marquable  par  un  zodiaque  comme  il  s’en  trouve  souvent  à  l’extérieur 
des  anciennes  églises.  Deux  grosses  tours  carrées,  hautes  chacune  de 
deux  cent  quatre  pieds,  depuis  le  sol  jusqu’à  la  terrasse  supérieure,  sur¬ 
montent  les  portiques  qui  sont  aux  deux  extrémités  de  cette  façade. 

Dans  la  tour  du  sud  est  la  fameuse  cloche  dite  le  Bourdon,  qu’on  ne 
sonne  que  dans  les  grandes  fêtes  et  qui  a  joué  un  si  grand  rôle  dans  les 
révolutions  de  Paris  du  dix-neuvième  siècle.  Cette  cloche  pèse  trente- 
deux  milliers,  le  battant  pèse  neuf  cent  soixante-seize  livres. 

Les  statues  de  rois  et  de  saints  qui  décoraient  la  façade  furent  abattues 
pendant  la  Révolution.  Elles  ont  été  remplacées  depuis,  et  dans  les  huit  à 
dix  dernières  années,  cette  cathédrale  a  été  l’objet  d’une  restauration 
complète  qui  a  coûté  près  de  deux  millions. 

Motel  «le  Tille.  —  Ene  association  appelée  la  confrérie  de  la 
marchandise  ou  la  hanse  de  Paris,  s’était,  par  la  succession  des  temps, 
transformée  en  une  sorte  de  municipalité,  dont  les  membres  avaient  reçu 
le  nom  d ’échevins,  et  le  chef  celui  de  prévôt  des  marchands. 

Les  lieux  où  se  tinrent  les  réunions  de  la  hanse  de  Paris  furent  suc¬ 
cessivement  connus  sous  le  nom  de  Maison  de  la  marchandise,  située 
dans  la  vallée  de  Misère,  près  du  Grand-Châtelet;  le  Parlouer  aux  bour¬ 
geois,  dans  une  maison  peu  éloignée  de  la  première,  près  de  l’enclos  des 
Jacobins,  au  faubourg  Saint-Jacques,  sous  le  même  nom;  puis  enfin  en 
1557,  Maison  aux  piliers,  sur  la  place  de  Grève.  Jusqu’en  1552,  les 
échevins  tinrent  là  leurs  assemblées,  et  cette  môme  année  on  entreprit  de 
reconstruire  cette  maison  de  ville  sur  un  plan  plus  vaste  et  qui  devint 
l'Hôtel  de  Ville  qui  existe  maintenant.  De  4552  à  1549  on  éleva  le  premier 
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et  le  second  étage.  Sous  Henri  II,  cet  édifice  fut  construit  sur  un  nouveau 
plan  présenté  par  l’architecte  italien  Dominique  Boccardo,et  ne  fut  achevé 
qu’en  1606,  sous  le  règne  d’Henri  IV. 

Cet  édifice  a  reçu  depuis  des  agrandissements  considérables,  notam¬ 
ment  en  1801  et  surtout  en  1856.  Dans  le  Compte  rendu  de  l'administra¬ 
tion  du  département  de  la  Seine  de  cette  même  année  1856,  M.  de  Ram- 
buteau,  alors  préfet  de  la  Seine,  donne  les  détails  suivants  relatifs  au 
projet  d’agrandissement  :  «  ...  L’Hôtel  de  Ville,  dit-il,  ce  berceau  de  nos 
franchises  municipales,  et  où  tant  d’événements  mémorables  se  sont  ac¬ 
complis,  fut  construit  il  y  a  trois  siècles  environ  pour  des  besoins  moins 
compliqués  qu’ils  ne  le  sont  aujourd’hui.  Il  était  donc  loin,  depuis  long¬ 
temps,  de  satisfaire  aux  nécessités  créées  par  nos  nouvelles  institutions. 
De  là  l’urgence  de  son  agrandissement... 

«  Suivant  le  nouveau  projet  approuvé  par  le  conseil  des  bâtiments,  les 
nouvelles  constructions  consisteront  dans  deux  ailes  ajoutées  à  droite  et  à 
gauche  de  la  façade  actuelle;  l’une  allant  à  la  rencontre  de  la  rue  pro¬ 
jetée  (aujourd’hui  rue  de  Rivoli),  l’autre,  en  tout  pareille  à  la  première, 
s’étendant  vers  le  quai.  Deux  façades  latérales  à  angle  droit,  avec  la  fa¬ 
çade  principale,  seront  construites,  l’une  sur  cette  rue  projetée,  l’autre 
sur  le  quai.  Elles  seront  liées  ensemble  parla  façade  postérieure  à  l’est, 
laquelle  complétera  le  parallélogramme  et  formera  le  périmètre  du  nou¬ 
vel  Hôtel  de  Ville.  La  façade  du  quai  sera  précédée  d’une  terrasse  en  hé¬ 
micycle  principalement  destinée  à  l’isoler  de  la  voie  publique.  La  sculp¬ 
ture  et  la  peinture  concourront  à  compléter  la  décoration  de  ce  monument. 
Les  niches  pratiquées  à  la  hauteur  du  premier  étage  de  la  façade  princi¬ 
pale  recevront  des  statues  en  pierre  représentant  les  hommes  qui,  par 
leurs  services  et  leur  illustration,  ont  le  mieux  mérité  cette  distinction 
municipale.  Le  système  de  décoration  sera  complet.  » 

En  effet,  l’exécution  de  ce  projet  fut  entreprise  en  1857,  et  en  1841  les 
grosses  constructions  du  vaste  monument  qu’on  admire  aujourd’hui  furent 
achevées.  La  dépense,  sans  y  comprendre  les  acquisitions  ayant  pour 
objet  l’agrandissement  et  l’isolement  de  l’Hôtel  de  Ville,  ainsi  que  la  for¬ 
mation  de  ses  abords,  coûta  près  de  six  millions. 

L’Hôtel  de  Ville  a  été  le  théâtre  de  la  plupart  des  événements  remar¬ 
quables  de  l’histoire  de  Paris.  Depuis  1789  il  est  le  premier  siège  de  tous 
les  pouvoirs  révolutionnaires  qui  s’élèvent  sur  les  débris  d’un  pouvoir 
abattu.  De  tout  temps  il  a  fourni  aux  dépenses  des  fêtes  célébrées  en 
l’honneur  des  pouvoirs  triomphants;  voici  le  relevé  de  celles  qu’il  a 
faites  dans  les  premières  années  de  ce  siècle  de  1804  à  1825  : 


Sacre  de  Napoléon . ,  .  1,745,646  fr. 

Mariage  de  Marie-Louise .  2,670,952 

Naissance  du  roi  de  Rome .  600,000 

Baptême  du  duc  de  Bordeaux .  668,000 


A  reporter.  5,084,578 


Report.  5,684,578 


Fêtes  du  Trocadero .  800,000 

Sacre  du  Charles  X .  1,164,097 

Total.  .  .  .  7,648,675  fr. 

Eglise  de  Saint-IiOnis-en-lTle.  —  Vers  1616,  un  maître 


couvreur,  nommé  Nicolas,  établit  une  petite  chapelle  dans  l’île  Saint-Louis, 
où  il  n’existait  alors  que  quelques  masures.  En  1622,  l’accroissement  du 
nombre  des  habitants  obligea  d’agrandir  l’église.  Elle  était  mal  orientée, 
n’avait  guère  plus  de  douze  toises  de  longueur  sur  sept  de  largeur,  et 
était  dédiée  à  saint  Louis  et  à  sainte  Cécile.  La  population  devenant  de 
plus  en  plus  considérable,  en  1664  on  posa  la  première  pierre  d’une 
nouvelle  église  dont  la  chapelle  primitive  forma  la  nef.  En  1701,  un 
ouragan  terrible  ébranla  le  bâtiment  de  cette  église  et  nécessita  sa  re¬ 
construction,  qui  ne  fut  achevé  qu’en  1725. 

Cette  église  a  de  remarquable  son  clocher,  qui,  bâti  en  pierre,  a  la 
forme  d’un  obélisque  percé  à  jour  dans  diverses  parties  de  la  longueur. 
Les  pilastres  corinthiens  décorent  ses  élégantes  arcades.  La  riche  sculp¬ 
ture  de  toutes  les  parties  de  cet  édifice  est  l’ouvrage  de  J. -B. Champagne, 
neveu  de  Philippe  de  Champagne. 

Eglise  Saâîat-Ciiei’vais.  —  Cette  église  estime  des  plus  anciennes 
de  Paris;  on  ignore  son  origine.  On  sait  cependant  qu’elle  existait  sous 
l’épiscopat  de  saint  Germain,  qui  vivait  au  sixième  siècle;  c'était  un  ora¬ 
toire  situé  au  milieu  d’un  vaste  et  ancien  cimetière,  assez  productif  par 
ses  revenus  et  les  offrandes  des  fidèles  pour  avoir  tenté  la  rapacité  des 
comtes  de  Meulan,  qui  s’en  emparèrent  vers  l’an  1000  environ. 

On  ne  sait  à  quelle  époque  cet  oratoire  fut  érigé  en  paroisse. On  voit  Saint- 
Gervais  figurer  pour  la  première  fois  en  cette  qualitédans  un  acte  de  1212, 
contenant  les  redevances  que  le  curé  de  cette  église  payait  à  l’église  Notre- 
Dame.  Réédifiée  en  1420,  elle  fut  considérablement  augmentée  en  1521,  et 
en  1 616,  décorée  d’un  beau  portail  dont  Louis  Xlll  posa  la  première  pierre. 

L’intérieur  est  bâti  dans  le  style  gothique.  Ses  voûtes,  fort  élevées, 
sont  remarquables  par  de  belles  clefs  pendantes.  Une  belle  statue  du 
Christ  couronné  d’épines,  par  Cartot,  accompagnée  de  deux  candélabres 
de  style  antique,  décore  la  chapelle  de  Y Eece-Homo .  Les  vitraux  du  chœur 
et  de  plusieurs  chapelles  sont  du  célèbre  Jean  Cousin.  On  voit  dans  la 
chapelle  de  la  Vierge  une  couronne  de  pierre  de  deux  mètres  de  diamè¬ 
tre  et  d’un  mètre  seize  centimètres  de  saillie,  toute  suspendue  en  l’air 
et  d’une  hardiesse  étonnante. 

Le  portail  de  cette  église,  composé  de  trois  ordres,  dorique,  ionique  et 
corinthien,  l’un  sur  l’autre,  est  regardé  comme  un  des  beaux  morceaux 
d’architecture  moderne  de  la  capitale;  il  est  d’un  fort  bon  effet,  et  digne 
en  tout  de  la  réputation  de  Jacques  de  Brosse,  qui  en  a  fourni  le  plan. 

Egiüsc  Saint-Loiiis-Naint-Paiil.  —  En  1627,  Louis  Xlll 
posa  la  première  pierre  de  cette  église,  achevée  vingt-six  ans  après. 


en  1641  ;  elle  ne  fut  dédiée  que  quarante-neuf  ans  après,  en  1670. 

Cet  édifice  était  destiné  à  la  maison  professe  des  jésuites.  Il  a  la  forme 
d’une  croix  latine  avec  un  dôme  sur  pendentifs  au  milieu  de  la  croisée. 
Le  portail,  décoré  de  trois  ordres  d'architecture  superposés,  les  deux  pre¬ 
miers  d’ordre  corinthien,  le  dernier  d’ordre  composite,  a  quarante-huit 
mètres  sur  une  base  de  vingt-quatre.  Il  est  placé  au-dessus  d’un  perron 
de  plusieurs  marches.  Une  grande  quantité  d’ornements  de  sculpture 
décore  l’intérieur  :  la  chapelle  de  la  Vierge  est  entièrement  ornée,  de 
marbre. 

IfoteB-Dicn.  —  Aux  premiers  temps  du  christianisme,  comme  il 
n’existait  point  d’asiles  pour  les  pauvres  malades,  les  évêques  étaient 
chargés  de  leur  procurer  des  secours  :  une  maison  était  affectée  à  cet 
usage.  A  Paris,  cette  maison  s’appelait  Maison  de  l’Église  :  les  pauvres 
matricul aires,  c’est-à-dire  inscrits  sur  la  matricule  de  l’église,  y  étaient 
soignés  quand  ils  étaient  malades..  La  Maison  de  l’Église  de  Paris,  bien 
qu’aucun  monument  historique  ne  le  constate,  fut,  dit-on,  fondée  par 
saint  Landri  dès  le  septième  siècle.  Plus  tard,  vers  l’an  829,  on  construi¬ 
sit,  pour  l’usage  des  pauvres  matriculaires,  une  chapelle  dédiée  à  saint 
Christophe,  qui  donna  son  nom  à  l’hôpital. 

Telle  est  l’origine  probable  des  hôpitaux  voisins  des  églises  cathédrales 
et  celle  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris. 

Un  statut  de  H  68,  de  l’église  Notre-Dame,  porte  que  chaque  chanoine, 
en  mourant  ou  en  quittant  sa  prébende,  sera  tenu  de  donner  un  lit  à 
cet  hôpital  de  Saint-Christophe.  Ce  statut  pourvut,  au  bout  de  quelque 
temps,  aux  lits  qui  manquaient  pour  coucher  les  malades. 

Dans  des  lettres  de  Philippe-Auguste,  de  1208,  il  est  dit  :  «  Nous  don- 
«  nons  à  la  Maison  de  Dieu  de  Paris,  située  devant  la  grande  église  de  la 
«  bienheureuse  Marie,  pour  les  pauvres  qui  s’y  trouvent,  toute  la  paille 
«  de  notre  chambre  et  de  notre  maison  de  Paris,  choque  fois  que  nous 
«  partirons  de  cette  ville  pour  aller  coucher  ailleurs.  » 

Ce  don,  qui  donne  une  assez  triste  idée  de  l’état  où  étaient  alors  les 
pauvres,  et  de  la  magnificence  des  chambres  du  roi,  dont  les  planchers, 
au  lieu  de  tapis,  n’étaient  couverts  que  de  paille,  est  la  première  libéra¬ 
lité  que  l’histoire  constate  de  la  part  des  rois  en  faveur  des  hôpitaux. 

Plus  que  Philippe-Auguste,  saint  Louis  mérita  le  titre  dé  bienfaiteur 
de  cet  hôpital.  En  1248,  il  lui  accorda  le  droit  passablement  inique  que 
les  rois,  les  princes,  les  officiers  de  la  couronne  et  l’évêque  de  Paris 
exerçaient  sur  les  denrées  :  c’était  la  faculté  de  prendre  dans  les  marchés 
les  denrées  qui  leur  plaisaient,  et  en  fixaient  eux-mêmes  le  prix.  Ce 
même  roi  lui  accorda  d’autres  privilèges,  le  prit  sous  sa  protection  spé¬ 
ciale,  et  c’est  à  cette  époque,  à  ce  que  l’on  présume,  qu’il  échangea  son 
nom  de  Saint-Christophe  pour  prendre  celui  d'hôpital  Notre-Dame. 

A  diverses  époques,  cet  hôpital  reçut  successivement  des  bienfaits  des 
rois  successeurs  de  saint  Louis,  de  riches  particuliers  surtout,  et  put  en¬ 
tretenir  mille  lits  environ  :  cinq  cent  soixante  pour  les  hommes  et  quatre 
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cent  quarante  pour  les  femmes.  Il  y  entre  neuf  à  dix  mille  malades,  an 
née  commune. 

L’Hôtel-Dieu  ne  représente  point,  comme  plusieurs  établissements  de 
ce  genre,  un  ensemble  régulier  ni  des  parties  symétriques.  C’est  un  com¬ 
posé  d’une  réunion  de  bâtiments  irrégulièrement  disposés  et  ajoutés  les 
uns  aux  autres  en  divers  temps.  On  n’a  cherché  à  donner  quelque  régu¬ 
larité  à  cet  amas  de  bâtiments  que  sur  la  place  du  Parvis  Notre-Dame. 
En  1804,  un  pavillon,  avancé  de  vingt-cinq  mètres  de  développement, 
d'un  style  sévère,  couronné  d’une  frise  dorique  et  d’un  vaste  fronton,  ac¬ 
compagné  de  chaque  côté  de  deux  grilles  qui  s’ouvrent  sur  deux  cours, 
procura  à  cet  hôpital  une  façade  et  une  entrée  plus  caractéristiques  et 
plus  convenables. 

Arsenal.  —  En  1596,  Charles  VI  ayant  donné  au  duc  d’Orléans  une 
portion  de  terrain  nommé  Champ-au-Plâtre,  celui-ci  y  fit  bâtir  un  hôtel 
que  la  ville  acheta  :  elle  y  fit  construire  des  granges  pour  y  placer  l’ar¬ 
tillerie,  et  ce  lieu  prit  alors  le  nom  de  Granges  de  l’artillerie  de  la  ville. 
En  1555,  François  Ier  y  établit  une  fonderie  de  canons.  Henri  II  y  fit 
construire  des  logements  pour  les  officiers  de  l’artillerie  et  sept  moulins 
à  poudre.  En  1565,  le  feu  ayant  pris  à  quinze  ou  vingt  milliers  de 
poudre  qui  se  trouvaient  dans  les  bâtiments,  tout  fut  à  peu  près  détruit. 
Charles  IX  fit  reconstruire  les  bâtiments  détruits  sur  un  plus  vaste  plan. 
Ses  successeurs  continuèrent  les  constructions.  En  1584,  sous  Henri  III, 
on  bâtit,  en  face  du  quai  des  Célestins,  une  porte  décorée  de  colonnes  en 
forme  de  canons  placés  verticalement.  Au-dessus  était  une  table  de  mar¬ 
bre  où  on  lisait  ce  distique  du  poète  Nicolas  Bourdon  : 


Œtna  hoc  Henrico  vulcania  tela  ministrat, 

Tela  giganteos  debellatura  furores. 

Santeuil  trouva  ces  vers  si  beaux,  qu'il  dit  ces  mots  d’un  fou  ou  d’un 
poète  :  Dusse- je  être  pendu,  je  voudrais  en  être  l'auteur. 

Henri  IV  y  établit  un  jardin  :  Sully,  en  sa  qualité  de  grand  maître  de 
l’artillerie,  y  demeura.  Louis  XIV  ayant  fait  construire  des  arsenaux  aux 
frontières,  l’arsenal  de  Paris  fut  à  peu  près  abandonné.  En  avril  1788, 
l’Arsenal,  devenu  depuis  longtemps  inutile,  fut  supprimé.  L’emplacement, 
depuis  lors,  a  éprouvé  plusieurs  changements.  En  1806,  sur  une  autre  par¬ 
tie  du  jardin  fut  établi  le  boulevard  Bourdon  :  en  1807,  sur  une  partie  fut 
bâti  le  vaste  édifice  appelé  Grenier  de  réserve.  Dans  quelques  pièces  de 
l’hôtel  fut  établie  la  précieuse  bibliothèque  dite  d’abord  Bibliothèque  de 
Paulmy,  et  devenue  publique  sous  le  nom  de  Bibliothèque  de  l’Arsenal. 
En  face  est  une  magnifique  caserne  pour  la  garde  municipale. 


Le  neuvième  arrondissement  contient  encore  : 

Les  Greniers  de  réserve,  composés  de  cinq  pavillons  formant 
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avant-corps  et  de  quatre  arrière-corps.  Iis  ont  trois  cent  cinquante-quatre 
métrés  de  longueur  :  ils  furent  commencés  en  1 807  ;  ils  devaient  être 
élevés  de  six  étages. 

L’Eglise  de  la  Visitation-Sainte-Marie,  bâtie  sur  le  mo¬ 
dèle  de  Notre-Dame-de-la-Rotondeà  Rome.  Commencée  en  1628,  sur  l’em¬ 
placement  de  l’hôtel  Cossé,  elle  fut  achevée  en  4654. 

Le  College  Charlemagne,  qui  occupe  les  batiments  de  l’ancien 
collège  des  jésuites. 

Le  Pout-an-Uonble,  communiquant  du  quai  de  l’Archevêché  au 
quai  de  Montebello,  construit  en  1634. 

Le  Petit-Pont,  dont  l’établissement  date  de  896.  Détruit  et  rebâti 
v  en  1196,  puis  encore  détruit  et  rebâti  en  1206  avec  des  maisons  dessus, 
qui  s’écroulèrent  ;  puis  reconstruit  et  rebâti  jusqu’à  huit  fois  différentes. 
Ce  fut  sur  ce  pont  qu’en  1418  les  Cabochiens,  qui  avaient  pris  parti  pour 
le  duc  de  bourgogne,  exterminèrent  plus  de  quatre  mille  personnes  qui 
avaient  pris  parti  pour  les  Armagnacs. 

La  Morgue,  celui  de  tous  les  établissements  de  la  capitale  dont  la 
destination  offre  l’idée  la  plus  pénible  et  la  plus  repoussante.  C’est  un  édi¬ 
fice  isolé  sur  le  bord  de  la  rivière,  dont  le  toit  a  la  coupe  d’un  tombeau 
antique.  Un  porche  spacieux  forme  l’entrée  :  à  droite  et  à  gauche  sont 
deux  salles;  l’une  est  destinée  à  l’examen  anatomique,  et  dont  l'entrée 
est  interdite  au  public  ;  l’autre  est  destinée  à  l’exposition  des  corps.  Cette 
dernière  est  fermée  par  une  cloison  de  glaces,  qui  laisse  voir  à  l’intérieur 
des  dalles  de  marbre  noir  sur  lesquelles  sont  exposés  les  morts,  dont  les 
vêtements  tapissent  les  murailles. 

C’est  là  que  vont  attendre  un  état  civil  après  décès,  du  témoignage  de 
parents  ou  de  passants,  le  noyé  que  la  Seine  jette  sur  ses  grèves  ou  char¬ 
rie  jusqu’aux  filets  de  Saint-Cloud,  le  malheureux  attardé  tombé  sous  les 
coups  d’un  assassin,  le  suicidé  qui  s’est  frappé  loin  de  son  domicile  ;  en 
un  mot,  toutes  les  victimes  d'accidents  ou  de  crimes  restés  inconnus,  a 
quelque  classe  qu’elles  appartiennent.  La  Morgue  reçoit,  année  moyenne, 
trois  cent  soixante-quatre  cadavres. 

La  Place  du  Parvis  ]tfotre-Dame,où  était  autrefois  Y échelle 
patibulaire  de  l’archevêque  de  Paris,  qui  ne  fut  détruite  qu’au  commen¬ 
cement  du  dix-huitième  siècle.  C’était  là  que  les  condamnés  faisaient 
amende  honorable,  où  on  les  prêchait,  où  on  les  mitrait,  où,  par  un 
odieux  sacrilège,  des  hommes  associaient  une  paix  de  charité  aux  terri¬ 
bles  supplices  que  leurs  passions  inventaient. 

La  Place  «le  Grève,  où  se  donnaient  autrefois  les  spectacles  et  les 
réjouissances  publiques,  et  qui  plus  tard  fut  le  théâtre  des  exécutions 
capitales.  «  Si  tous  ceux  qui  ont  perdu  la  vie  sur  cette  place,  dit  Sainte- 
Foix  dans  ses  Essais  sur  Paris,  s’y  trouvaient  réunis,  ils  y  formeraient 
une  assemblée  plus  nombreuse  qu’aucune  de  celles  qui  ont  assisté  à  leur 
supplice.  » 

La  Bibliothèque  de  la  ville  de  Pari»,  successivement 
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transférée  de  l’hôtel  de  Lamoignon  à  la  maison  professe  des  jésuites,  rue 
Saint-Antoine,  de  là  à  l’Hôtel  de  Ville,  puis  au  quai  d’Austerlitz,  et  une 
fois  encore  à  l’Hôtel  de  Ville,  où  elle  est  aujourd’hui. 

Le  Font  d’Arcole,  pont  suspendu  en  fil  de  fer,  livré  à  la  circula 
tion  en  1828  et  rebâti  en  pierre  en  1855. 

Le  Pont  JLoeeis-Philippe,  qui,  s’appuyant  sur  la  pointe  occi¬ 
dentale  de  l'ile  Saint-Louis,  traverse  les  deux  bras  de  la  Seine. 

Le  Pont  de  la  Tonrnelle,  composé  de  six  arches  à  plein  cintre, 
avant  une  longueur  de  cent  huit  mètres  et  qui,  depuis  près  de  deux 
siècles,  a  bravé  les  glaces  de  la  Seine  en  un  point  où  elles  vont  se  heurter 
avec  force  contre  ses  piles  en  éperons.  Complètement  restauré  et  considéra¬ 
blement  élargi  en  1845,  il  est  construit  en  un  endroit  où,  bien  avant  le  „ 
quatorzième  siècle,  il  y  avait  un  pont  de  juste  (bois)  de  l'île  Notre-Dame  et 
Saint-Bernard ,  le  quel  fut  planchéié  en  septembre  1570;  en  1569  on  y 
fit  une  tournelle  carrée  et  une  porte  qui  fut  étoupée  (blanchie)  l’année 
suivante. 

L’ile  Saiiit-ïjouis.  — L’île  qui  porte  aujourd’hui  ce  nom,  dont 
la  partie  orientale  s’appelait  jadis  Vile  aux  Vaches,  et  la  partie  occiden¬ 
tale  Vile  Tranchée,  appartenait  à  l’église  cathédrale  et  avait  pris  de  là  le 
nom  (Visle  Notre-Dame.  Elle  a  trois  cent  cinquante  toises  dans  sa  plus 
grande  dimension,  et  cent  toises  dans  sa  largeur.  Elle  était  restée  un  ter¬ 
rain  inhabité  jusqu’au  commencement  du  dix-septième  siècle.  Au  qua¬ 
torzième  et  au  quinzième  elle  servait  à  des  jeùx  et  au  blanchissage  des 
toiles.  Voici  ce  qu’en  dit  un  écrivain  du  quinzième  siècle  :  «  Au  mois  de 
mai  1440  une  douzaine  d ’écorcheurs,  nom  que  l’on  donnoit  alors  aux 
gens  du  parti  d’Armagnac  et  du  Dauphin  Charles  Vil,  se  rendirent  à 
Paris  et,  après  dîner,  vinrent  jouer  en  l’île  de  Notre-Dame,  avec  autres 
gens;  regardèrent  les  toiles  des  bourgeois  de  Paris  qu’on  blanchissoit...; 
à  minuit  vinrent  en  la  dite  île  et  en  prirent  toutes  les  toiles  de  lin  sans 
prendre  une  seule  de  chanvre...  » 

Cette  île,  qui  était  entourée  alors  d’une  ceinture  de  peupliers  et  dont 
le  sol  n’était  qu’un  gravier  uni,  est  aujourd’hui  complètement  environnée 
de  quais  en  pierre  de  taille  garnis  de  beaux  parapets  et  bordés  de  mai¬ 
sons  d’assez  belle  construction,  ou  de  beaux  hôtels  habités  vers  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle  par  un  assez  grand  nombre  de  membres  de  cours 
souveraines.  Depuis  qu’elle  est  ainsi  habitée,  ce  quartier  de  Paris  a  eu 
sa  physionomie,  ses  mœurs  exceptionnelles,  et  à  conservé  quelque  chose 
du  calme  et  de  la  vieille  candeur  des  provinces. 

C’est  dans  cette  île  qu’en  1515  Philippe  le  Bel.  le  roi  de  Navarre  son 
fils,  Edouard  II,  roi  d’Angleterre,  et  plusieurs  grands  seigneurs  de  leur 
cour, reçurent  la  croix  du  légat  du  pape. 
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DIXIÈME  ARRONDISSEMENT. 


Les  quatre  quartiers  qui  composent  cet  arrondissement  sont  :  1°  le 
quartier  de  la  Monnaie;  2°  de  Saint-Thomas-d’Aquin;  5°  des  Invalides; 
4°  du  faubourg  Saint-Germain. 

Ses  limites  sont  :  le  mur  d’enceinte  de  la  barrière  de  la  Cunette  à  la 
barrière  de  Vaugirard,  la  rue  du  Cherche-Midi,  numéros  pairs;  la  rue 
du  Four,  numéros  pairs;  la  rue  de  l’Ancienne- Comédie,  numéros  pairs; 
la  rue  Dauphine,  numéros  pairs;  la  rive  gauche  de  la  Seine  et  les  quais 
depuis  le  Pont-Neuf  jusqu’à  la  barrière  de  la  Cunette. 

Eglise  Saiiit-Genuaiu-dcs-Prés.  —  Cette  église  est  la 
plus  ancienne  de  Paris;  elle  faisait  partie  de  l’antique  abbaye  fondée  en 
543,  par  Childebert  Ier,  au  milieu  des  prés  qui  s’étendaient  alors  sur  les 
bords  de  la  Seine  ;  de  cette  circonstance  et  de  saint  Germain,  qui  y  fut 
inhumé  en  754,  l’église  et  l’abbaye,  primitivement  dédiées  à  sainte 
Croix  et  à  saint  Vincent,  prirent  le  nom  de  Saint-Germain-des-Prés. 
En  845,  848  et  861,  les  Normands  pillèrent,  ruinèrent,  brûlèrent  l’église 
et  le  monastère.  Rebâtis  en  869,  l’un  et  l’autre  furent  de  nouveau  pillés 
et  brûlés  par  les  Normands  en  885.  En  990  ou  en  1014,  selon  quelques 
historiens,  l’église  et  l’abbaye  furent  rebâties.  L’abbaye  fut  supprimée 
en  1790;  on  construisit  des  rues  sur  l’emplacement  de  ses  bâtiments; 
l’église  subsiste  encore  :  c’est  celle  que  l’on  voit  aujourd’hui.  La  grosse 
tour  carrée,  sur  laquelle  est  ouvert  son  portail,  est,  à  ce  qu’on  croit,  un 
débris  des  constructions  primitives  qui  aurait  échappé  aux  ravages  des 
Normands. 

Cette  église  a  quatre-vingt-dix-huit  mètres  cinquante  centimètres  de 
longueur,  vingt-deux  mètres  soixante-treize  centimètres  de  largeur,  non 
compris  les  chapelles  qui  l’entourent.  L’intérieur  est  une  nef  que  cinq 
piliers  supportent;  des  arcades  à  plein  cintre  séparent  des  bas-côtés.  Un 
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massif,  où  sont  engagées  quatre  colonnes  de  dimensions  diverses,  com¬ 
pose  chaque  pilier.  Des  colonnes  isolées,  supportant  sur  les  côtés  des 
arcades  à  plein  cintre,  et  au  rond-point  des  arcades  en  ogive,  entourent 
le  chœur.  Deux  tours  pyramidales  s’élevaient  autrefois  au  côté  oriental  de 
l’édifice;  à  l’entrée  de  l’église  une  troisième  existe  encore.  Jusqu’au  siècle 
où  Dagobert  fixa  la  sépulture  des  rois  à  Saint-Denis,  l’église  Saint-Vincent, 
qui  fut  ensuite  Saint-Germain-des-Prés,  avait  été  la  sépulture  ordinaire 
des  rois  et  de  la  famille  royale.  Dans  le  chœur  on  voyait  les  tombes  de 
Chilpéric,  de  Frédégonde  sa  femme;  de  Clotaire  et  de  Bertrade;  de  Cliil- 
péric  II  et  de  Blitilde,  etc. 

Eglise  Sainte-Clotildc.  —  Dans  cet  arrondissement,  où  est 
l’édifice  religieux  le  plus  ancien  de  Paris,  se  trouve  aussi  le  plus  récent, 
l’église  Sainte-Clotilde. 

Dès  l’année  1827,  l’administration  municipale  avait  songé  à  élever 
une  église  sur  les  terrains  de  l’ancien  couvent  de  Belle-Chasse.  La  né¬ 
cessité  reconnue  de  remplacer  Sainte-Valère,  l’Abbaye-aux-Bois  et  les 
Missions  étrangères,  succursales  de  la  paroisse  Saint-Thomas-d’Aquin, 
par  une  basilique  dont  l’étendue  fût  en  rapport  avec  la  population  du 
quartier,  motivaient  suffisamment  cette  détermination.  D’ailleurs,  les 
bâtiments  de  ces  succursales  n’étaient  occupés  par  la  ville  qu’à  titre  de 
location,  et  l’on  n’était  pas  toujours  certain  d’obtenir  le  renouvellement 
des  baux  :  c’était  là  une  situation  précaire  et  peu  convenable. 

Toutefois,  l’acquisition  des  terrains  ne  fut  réalisée  qu’en  1840,  et  ce 
ne  fut  qu’en  1845  que,  par  une  délibération  du  19  décembre,  le  conseil 
municipal  approuva  les  plans  de  l’église  projetée. 

Ces  plans  avaient  été  conçus  dans  le  style  ogival  des  treizième  et  qua¬ 
torzième  siècles.  L’architecte,  M.  Gau,  s’était  inspiré  surtout  de  l’étude  des 
cathédrales  qui  s’élèvent  sur  les  bords  du  Rbin,  et  il  avait,  en  même 
temps,  emprunté  à  l’église  Saint-Germain-des-Prés  les  dimensions  et  les 
dispositions  générales.  En  1846  les  travaux  furent  commencés. 

L’ensemble  de  la  construction  offrait  des  parties  fort  remarquables  ; 
mais  on  pouvait  regretter  que  l’arcbitecte  eût  confondu  la  simplicité  du 
style  architectural  avec  une  désespérante  sécheresse,  qu’il  eût  banni  de 
son  édifice  ces  ornements  multiples  et  variés  dont  le  moyen  âge  était  si 
prodigue.  Cette  partie  artistique  fut  sacrifiée  à  l'insuffisance  du  crédit 
qui  ne  fut,  au  début,  que  de  trois  millions  sept  cent  soixante-six  mille 
francs. 

Le  24  août  1855,  ayant  reconnu  la  nécessité  de  nouveaux  sacrifices 
pour  couvrir  les  insuffisances  du  premier  devis,  combler  les  lacunes  qui 
s'y  rencontraient,  harmoniser  autant  que  possible  toutes  les  parties  du 
l’édifice,  accentuer  davantage  son  caractère,  et  enfin  le  compléter  par  une 
ornementation  plus  riche,  appropriée  au  style  général,  l’administration 
municipale  s’imposa  une  charge  nouvelle  de  un  million  huit  cent  cin- 
mille  huit  cent  soixante-dix  francs. 
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Sainte-Clotilde  se  développe  sur  une  longueur  de  quatre-vingt-quinze 
mètres  et  sur  vingt-neuf  mètres  environ  de  largeur.  La  façade  principale 
est  percée  de  trois  grands  portails  donnant  entrée  dans  un  porche  qui  pré¬ 
cède  l’église.  Elle  présente,  au-dessus  des  parties  latérales,  au  bas  de 
chacune  des  tours,  deux  fenêtres  géminées,  et  au-dessus  du  portail  du 
centre  une  grande  rose  à  compartiments  trilobés;  deux  tours,  surmontées 
de  flèches  en  pierre,  et  percées  sur  chacune  de  leur  face  de  fenêtres  gé¬ 
minées,  s’élèvent  à  une  hauteur  de  soixante-quinze  mètres.  À  l’intérieur  elle 
est  accompagnée  de  chaque  côté  d’une  nef  latérale  plus  étroite,  et  a  deux 
chapelles  situées,  l’une,  celle  des  fonts  baptismaux,  à  droite;  l’autre, 
celle  des  morts,  à  gauche. 

Sur  le  transsept,  dont  les  extrémités  sont  closes  par  un  grand  mur, 
s’ouvrent  une  fenêtre  et  une  rose  à  vitraux  en  mosaïque.  Là  sont  les 
chapelles  de  sainte  Clotilde  et  de  sainte  Valère.  Le  chœur,  dont  l’abside 
est  de  forme  pentagone,  est  entouré  d’un  bas-côté  et  d’un  rang  de  cha¬ 
pelles  demi-circulaires  rayonnant  dans  son  pourtour.  La  façade,  fouillée 
comme  les  plus  belles  basiliques  du  moyen  âge,  est  ornée  de  douze  grandes 
statues  représentant  les  saints  et  les  saintes  de  l’époque,  sainte  Clotilde, 
sainte  Valère,  saint  Sigismond,  saint  Denis,  saint  Martial  de  Limoges, 
saint  Martin  de  Tours,  saint  Remy,  sainte  Geneviève,  saint  Cloud,  sainte 
Radegonde,  sainte  Bathilde.  La  statue  du  roi  Clovis  sert  d’amortissement 
au  grand  pignon  central.  Des  bas-reliefs  surmontent  les  trois  portes  ainsi 
que  les  frontons  des  trois  entrées  du  porche. 

Palais  «le  l'Institut.  —  Sur  l’emplacement  de  la  tour  de 
Nesle,  le  cardinal  Mazarin,  en  1661,  fonda  un  collège  pour  l’instruction 
des  enfants  des  gentilshommes  ou  des  principaux  bourgeois  de  divers 
pays.  Ce  collège  prit  de  là  le  nom  de  Collège  des  quatre  Nations. 

Pendant  la  Révolution,  après  avoir  servi  de  prison,  de  lieu  d’assemblée 
pour  le  comité  central  de  salut  public,  il  fut  affecté  aux  séances  de  l’In¬ 
stitut,  fondé  par  la  Convention  nationale  le  26  octobre  1795,  pour  rem¬ 
placer  les  Académies  française,  des  inscriptions  et  des  beaux-arts,  sup¬ 
primées  en  1795. 

Aux  quatre  classes  de  l’Institut,  une  ordonnance  royale  du  21  mars 
1816  substitua  quatre  académies  qui  prirent  rang  dans  l’ordre  suivant  ; 
1°  l’Académie  française;  2°  l’Académie  des  inscriptions  et  belles- lettres; 
5°  l’Académie  des  sciences  ;  4°  l’Académie  des  beaux-arts.  Une  ordonnance 
royale  de  1852  établit  une  cinquième  académie,  l’Académie  des  sciences 
morales  et  politiques. 

La  façade  du  palais  de  l’Institut,  placée  en  regard  du  Louvre,  produit 
un  effet  assez  pittoresque.  Elle  est  composée  d’un  avant-corps  surmonté 
d’un  dôme  au  milieu  d’un  demi-cercle  que  terminent  deux  gros  pavillons. 
Elle  est  ornée  de  colonnes  et  flanquée  de  deux  fontaines  à  vasques,  où 
quatre  lions  de  fonte  lancent  un  filet  d’eau.  Ces  lions,  peints  en  vert 
antique,  donnèrent  lieu,  lorsqu’ils  furent  placés  sur  les  piédestaux  qn’ilç 


occupent,  à  l’épigramme  suivante,  dialogue  entre  un  académicien  et  un 
des  lions  : 


—  Superbe  habitant  du  désert. 

En  ce  lieu,  dis-moi,  que  fais-tu? 

—  Tu  le  vois  à  mon  habit  vert, 

Je  suis  membre  de  l’Institut. 

—  Et  la  preuve,  mon  cher  confrère? 

—  C’est  que  je  fais  de  l’eau  claire. 

Hôtel  des  Monnaies  —  Au  commencement  du  quatorzième 
siècle  f  hôtel  des  Monnaies  était  établi  rue  de  la  Monnaie,  sur  l’empla¬ 
cement  qu’occupe  aujourd’hui  la  rue  Boucher.  Un  arrêté  de  Louis  XV, 
daté  de  1768,  ordonna  la  démolition  de  l’ancien  hôtel  qui  tombait  en 
ruines,  et  l’acquisition  des  anciens  grand  et  petit  hôtel  de  Conti,  ainsi 
que  des  maisons  attenantes,  pour  y  construire  l’hôtel  des  Monnaies  tel 
qu’il  existe  aujourd’hui. 

L'administration  des  Monnaies  comprend,  à  Paris,  plusieurs  services, 
savoir:  1°  la  fabrication  des  monnaies;  2°  la  fabrication  des  médailles  ; 
3°  la  fabrication  des  coins  monétaires  et  des  instruments  destinés  au 
contrôle  des  ouvrages  d’or  et  d’argent;  4°  la  fabrication  des  timbres- 
postes  ;  5°  le  bureau  des  essais  de  la  garantie. 

Aucun  de  ces  services  n’est  exploité  par  l’État.  Les  monnaies  et  les 
médailles  sont  fabriquées  à  l’entreprise,  sous  le  contrôle  et  la  surveil¬ 
lance  de  l’administration  des  monnaies  et  de  fonctionnaires  spéciaux. 
La  valeur  des  monnaies  fabriquées  s’élève  annuellement,  en  moyenne,  à 
quatre-vingt-six  millions  environ,  dans  la  proportion  de  huit  millions  de 
monnaies  d’or  sur  soixante-dix-huit  millions  de  monnaies  d’argent. 

Les  ateliers  pour  la  fabrication  de  timbres-postes  n’ont  été  ouverts 
qu’au  mois  de  décembre  1848. 

Voici,  à  titre  de  document  assez  curieux,  quelle  avait  été  la  variation 
de  l’or  et  de  l’argent  à  la  Monnaie  de  Paris  depuis  Louis  Vil  jusqu’à  la 
révolution  de  1 789. 

De  Louis  Vil  à  Charles  le  Bel,  la  valeur  du  marc  d’argent  avait  été  de 
quarante-six  à  cinquante-neuf  sous.  Il  faut  en  excepter  le  règne  de  Phi¬ 
lippe  le  Bel,  où  les  diverses  altérations  monétaires  de  ce  prince  le  por¬ 
tèrent  à  quatre  livres  douze  sous,  et  celui  de  Charles  le  Bel,  son  troisième 
lils,  où  il  retourna  à  cette  valeur. 

Le  taux  moyen,  sous  Philippe  de  Valois,  fut  à  peu  près  de  six  livres 
dix  sous.  11  monta,  sous  Jean,  son  fils,  jusqu’à  douze  livres  dix  sous.  Cette 
dernière  valeur  était  la  moyenne  de  quatre-vingts  fixations,  l’une  desquelles 
porta  le  marc  d’argent  à  cent  deux  livres;  il  retomba  à  cinq  livres  dix 
sous  sous  Charles  V,  à  dix  livres  dix  sous  sous  Charles  VI,  à  huit  livres 
dix  sous  sous  Charles  VII,  à  neuf  livres  sous  Louis  XI  et  à  onze  livres 
sous  Charles  VIII. 

Sons  Louis  XII  le  même  taux  moyen  allait  à  quinze  livres;  à  quatorze 
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livres  dix  sous,  sous  Henri  II;  à  seize  livres  dix  sous,  sous  Charles  IX, 
et  à  dix-huit  livres  dix  sous  sous  Henri  III. 

Il  monta  enfin,  sous  les  Bourbons:  à  vingt  livres  sous  Henri  IV,  à  vingt- 
cinq  livres  sous  Louis  XIII,  à  trente-cinq  livres  sous  Louis  XIV,  à  qua¬ 
rante-cinq  livres  sous  Louis  XV,  et  à  cinquante-trois  livres  neuf  sous 
sous  Louis  XVI. 

Ce  dernier  prince  fixa  de  plus  la  valeur  relative  de  l’or  et  de  l’argent 
sous  le  rapport  de  quinze  et  demi  à  un;  on  l’avait  jusqu’alors  assez  con¬ 
stamment  estimée  dans  le  rapport  de  douze  à  un.  Ses  deux  successeurs  la 
fixèrent  à  dix-huit. 

Palais  «les  Beanx-Arts.  —  Ce  palais,  ou  cette  école  des  Beaux- 
Arts,  est  situé  rue  Bonaparte,  sur  l’emplacement  de  l’ancien  couvent 
des  Petits-Augustins,  dont  l’origine  est  assez  curieuse. 

Par  suite  de  l’assassinat  de  son  favori  dans  l’hôtel  de  Sens,  la  reine 
Marguerite  de  Valois,  première  femme  de  Henri  IV,  fit  bâtir  dans  le  fau¬ 
bourg  Saint-Germain  un  magnifique  palais  et  une  chapelle  sous  l’invo¬ 
cation  de  Notre-Dame  de  Losanges.  Elle  fit  desservir  cette  chapelle  par 
des  carmes  déchaussés,  auxquels  elle  donna  une  maison,  un  jardin  et 
six  mille  livres  de  rentes,  à  la  condition  qu’ils  chanteraient  des  cantiques 
sur  des  airs  faits  par  son  ordre.  Soit  qu’ils  n’aimassent  pas  la  musique, 
soit  toute  autre  cause,  ces  pères  s’obstinèrent  à  psalmodier;  la  reine  les 
chassa,  et,  en  1612,  mit  à  leur  place  d’autres  augustins  qui  chantèrent 
sur  tous  les  tons  qu’il  lui  plut. 

Lors  de  la  suppression  des  couvents,  en  1791,  la  commission  des  mo¬ 
numents  arrêta  que  le  couvent  des  Petits-Augustins  servirait  de  dépôt 
aux  divers  objets  d’art  qu’on  avait  enlevés  des  églises.  Le  1er  septembre 
1797  ce  dépôt  fut  ouvert  au  public  sous  le  nom  de  Musée  des  monuments 
français. 

Cette  collection  réunissait  près  de  cinq  cents  monuments  monarchiques, 
chronologiquement  classés  dans  huit  salles,  construites  elles-mêmes  avec 
des  débris  d'anciens  monuments.  Dans  les  trois  cours  de  l’édifice  on 
voyait  les  façades  principales  des  châteaux  d’Anet  et  de  Gaillon;  les  fa¬ 
çades  de  portes,  de  balcons,  d’autres  décorations  historiques.  En  sortant 
des  cours  on  entrait  dans  un  jardin  dessiné  et  planté  en  façon  d’élysée. 
Là,  dans  des  sarcophages  de  forme  antique  posés  sur  des  pelouses  d’un 
gazon  toujours  vert,  sous  des  peupliers  et  des  platanes,  reposaient,  om¬ 
bragés  par  des  lauriers,  des  cyprès,  des  myrtes,  des  rosiers,  les  restes 
d’Héloïse  et  d’Abailard,  de  Descartes,  de  Molière,  de  Turenne,  de  la  Fon¬ 
taine,  de  Boileau,  de  Mabillon,  etc.  En  1816,  la  Restauration,  qui  ne 
respectait  aucune  des  œuvres  de  la  Dévolution,  eut  l’idée  sauvage  de  dé¬ 
truire  ce  musée  des  monuments  français,  et  de  ce  magnifique  dépôt 
dispersé  çà  et  là,  ou  brisé  dans  le  transport,  il  ne  resta  rien,  ou  presque 
rien. 

En  1819,  on  commença  sur  cet  emplacement  l’école  des  Beaux-Arts, 
spécialement  destinée  à  l’enseignement  de  la  peinture,  de  la  sculpture. 
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de  l’architecture  et  de  la  gravure.  Entreprise  d'abord  sur  un  plan  beau¬ 
coup  trop  restreint,  elle  fut  continuée  en  1855  sur  un  plan  plus  vaste 
qui  permit  d’en  faire  un  lieu  central  où  la  réunion  des  modèles  les  plus 
précieux  et  les  plus  propres  à  faciliter  les  travaux  des  élèves  leur  offrit 
constamment  les  meilleurs  guides  dans  les  diverses  directions  que  chacun 
d’eux  devait  suivre. 

Motel  des  Invalides.  —  Philippe-Auguste,  si  l’on  en  croit  les 
chroniques,  eut  le  premier  l’idée  de  créer  un  hôtel  des  invalides;  mais, 
le  pape  ayant  refusé  de  soustraire  cet  hospice  à  la  juridiction  épiscopale, 
ainsi  que  le  demandait  le  roi,  le  projet  n’eut  pas  de  suite. 

Au  quinzième  siècle,  les  soldats  invalides  étaient  encore  réduits  à  vivre 
d’aumônes,  ou  se  plaçaient  chez  de  grands  seigneurs  en  qualité  de 
mortes-payes ,  et  y  recevaient  la  nourriture  à  la  charge  de  garder  les 
forteresses  où  ils  étaient  reçus;  d'autres  étaient  placés  dans  les  abbayes  et 
prieurés,  et  recevaient  la  qualification  de  religieux-laïques. 

Henri  IV  plaça  dans  l'hôpital  de  l’Oursine  les  officiers  et  soldats 
blessés  à  son  service,  et,  par  plusieurs  édits,  le  dernier  en  date  de  1604, 
il  leur  donna  un  hôtel  où  tous  leurs  besoins  matériels  furent  assurés. 

En  1654,  Louis  XIII  plaça  les  invalides  à  Bicêtre,  qu’il  érigea  en  com- 
manderie  de  Saint-Louis;  mais  c’est  à  Louis  XIV  que  revient  l’honneur 
de  rétablissement  des  Invalides  tel  qu’il  existe  aujourd’hui.  Commencés 
en  1675,  l’église  et  le  dôme  ne  furent  achevés  qu’en  1705. 

Sous  le  Consulat,  trois  succursales  furent  fondées  à  Versailles,  à  Louvain 
et  à  Avignon.  Aucune  de  ces  succursales  n’existe  aujourd’hui. 

En  1789,  le  revenu  de  l’hôtel  des  Invalides  était  de  un  million  sept  ceni 
mille  francs. 

En  1855,  les  dépenses  totales  furent  portées  au  budget  pour  deux  mil¬ 
lions  sept  cent  trente-deux  mille  cinq  cent  soixante  francs. 

On  trouve  à  l’hôtel  des  Invalides  un  très-petit  nombre  de  militaires 
de  la  nouvelle  armée,  relativement  aux  vieux  débris  des  phalanges  de  la 
première  République  et  de  l’Empire.  Sur  les  trois  mille  soixante-seize 
hommes  qui  font  encore  partie  de  l’hôtel,  vingt  et  un  seulement  sont  âgés 
de  vingt  à  trente  ans,  soixante-neuf  de  trente  à  quarante,  soixante-seize 
île  quarante  à  cinquante,  et  cent  onze  de  cinquante  à  soixante;  tandis 
que  quatorze  cent  cinquante  ont  dépassé  soixante  ans,  neuf  cent  cin¬ 
quante-neuf  marchent  sur  quatre-vingts,  et  quatre-vingt-dix  sont  peu  éloi¬ 
gnés  d’avoir  vécu  un  siècle  entier. 

On  peut  dès  lors  dire  que,  sur  les  trois  mille  soixante-seize  invalides  de 
l’hôtel,  quatre  cents  au  plus  n’ont  pas  vu  les  dernières  luttes  de  l’Empire, 
tandis  que  plus  de  mille  ont  assisté  aux  premières  batailles  de  la  Répu¬ 
blique  de  1795. 

Lors  de  l’invasion  de  1814,  la  nef  de  l’église  était  décorée  de  près  de 
mille  drapeaux  ou  étendards  enlevés  à  l’ennemi.  Les  invalides  les  rédui¬ 
sirent  en  cendres  pour  les  dérober  à  leurs  anciens  possesseurs.  Ils  furent 
remplacés  par  des  drapeaux  conquis  en  Espagne,  en  Morée,  en  Afrique, 
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et  par  ceux  du  temps  des  grandes  guerres  qui  avaient  pu  échapper  à  l’auto- 
da-fé  de  1814.  Trente-sept  ans  après,  en  1851,  un  incendie  anéantit  en 
partie  ces  derniers  trophées  de  la  gloire  nationale. 

Ce  magnifique  hôtel  des  Invalides  s’est  enrichi,  dans  ces  derniers 
temps,  d’un  monument  qui  le  complète  :  le  tombeau  du  plus  grand  ca¬ 
pitaine  des  temps  modernes,  de  Napoléon.  Le  12  mai  1840  le  gouver¬ 
nement  de  France  obtint  du  gouvernement  anglais  l’autorisation  d’aller 
chercher  à  Sainte-Hélène  les  restes  de  Napoléon  1er.  Elles  arrivèrent  en 
France  le  15  décembre  1840;  le  cercueil  fut  provisoirement  déposé  dans 
l’église  des  Invalides,  et  depuis  lors  il  a  été  déposé  sous  le  dôme  dans  un 
magnifique  sarcophage  où  se  voit  burinée  en  lettres  d’or  l’inscription 
suivante  : 

NAPOLÉON  BONAPARTE 

NÉ  LE  15  AOUT  1769 

CHEF  D’ESCADRON  d’aRTILLERIE  AU  SIÈGE  DE  TOULON  EN  1795 

A  24  ANS 

COMMANDANT  D’ARTILLERIE  EN  ITALIE  EN  1794  A  25  ANS 
GÉNÉRAL  EN  CHEF  A  L’ARMÉE  D’iTALIE  EN  1797  A  28  ANS 
IL  FIT  L’EXPÉDITION  d’ÉGYPTE  EN  1798  A  L’AGE  DE  29  ANS 
NOMMÉ  PREMIER  CONSUL  EN  1799  A  50  ANS 
CONSUL  A  VIE  APRÈS  LA  BATAILLE  DE  MARENGO  EN  1800  ' 

EMPEREUR  EN  1804  A  l’aGE  DE  55  ANS 
ABDIQUA  APRÈS  WATERLOO  EN  1815  A  l’aGE  DE  46  ANS 
MORT  LE  5  MAI  1821  A  52  ANS. 

Palais  dn  Corps  législatif. —  Ce  palais  est  une  dépendance 
de  l’ancien  palais  Bourbon,  bâti  en  1722  par  la  duchesse  de  ce  nom. 

Sous  la  Convention  nationale,  l’administration  des  charrois  militaires 
occupa  tous  les  bâtiments  de  ce  palais. 

Le  conseil  des  Cinq-Cents  y  fut  installé  en  l’an  VII. 

L’Ecole  polytechnique  y  fut  établie  et  l’occupa  jusqu’en  1805,  où  elle 
fut  transférée  dans  l’ancien  collège  de  Navarre. 

En  1806  eut  lieu  dans  ce  palais  la  quatrième  exposition  des  produits 
de  l’industrie  française. 

De  grands  travaux  y  ont  été  successivement  exécutés  sous  Napoléon  Ier, 
Louis  XVIII,  Charles  X  et  Louis-Philippe. 

Le  péristyle,  en  face  du  pont,  a  été  construit  de  1804  à  1807.  Douze 
colonnes  corinthiennes,  d’une  belle  proportion,  le  composent;  il  est  pré¬ 
cédé  d’un  vaste  perron,  large  d’environ  trente-trois  mètres;  il  est  sur¬ 
monté  d’un  fronton  décoré  d’un  bas-relief  représentant  la  France  entourée 
de  la  Liberlé,  de  l’Ordre  public,  et  des  divers  génies  du  commerce,  de 
l’agriculture,  de  la  guerre,  de  la  paix,  de  l’éloquence,  etc.;  et,  au  bas  de 
l’escalier,  quatre  grandes  figures  assises  représentent  Sully,  Lhôpital, 
d’Aguesseau  et  Colbert. 
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L’ancien  palais  Bourbon,  construit  par  le  prince  de  Condé,  est  occupé 
par  le  président  de  la  Chambre  des  députés.  Sur  une  partie  de  ses  jardins, 
qui  s’étendaient,  sur  le  bord  de  la  Seine,  jusque  vers  le  boulevard  des 
Invalides,  a  été  récemment  construit  le  magnifique  hôtel  des  affaires 
étrangères. 

Le  Palais  de  la  Ecgion  d'honneur.  —  Ce  palais,  si  élé¬ 
gant  et  si  gracieux,  fut  bâti  en  1786  pour  le  prince  de  Salm-Salm,  dont 
il  porta  le  nom.  Pendant  la  Révolution,  il  devint  la  propriété  d’un  escroc 
qui  se  faisait  appeler  le  marquis  de  Boisregard,  et  qui  y  conspirait  pour 
l’émigration.  En  1797,  madame  de  Staël  l’habitait;  c’est  là  qu’elle  réunis¬ 
sait  ce  conciliabule  d’hommes  politiques,  tels  que  Benjamin  Constant  et 
autres,  qui,  sous  l’Empire,  firent,  dans  le  Tribunat,  un  commencement 
d’opposition  pour  plaire  à  la  dangereuse  sirène  dont  ils  suivaient  l’im¬ 
pulsion. 

Ecole  Militaire.  —  Par  édit  du  mois  de  janvier  1751,  Louis  XV 
ordonna  l’érection  de  l’École  royale  militaire  en  faveur  de  cinq  cents  en¬ 
fants  nobles  sans  fortune,  qui  y  recevraient  une  éducation  gratuite.  Le 
principal  bâtiment,  enj  face  le  Champ  de  Mars,  se  compose  de  deux 
étages,  il  est  terminé  par  un  entablement  corinthien  ;  son  avant-corps, 
surmonté  d’une  attique  et  d’une  statue,  est  décoré  de  dix  grandes  colonnes 
corinthiennes  de  toute  la  hauteur  du  bâtiment. 

De  1792  à  1804,  l’École  militaire  servit  de  caserne  et  de  dépôt  de  fa¬ 
rine.  En  1804,  elle  fut  affectée  à  la  garde  impériale:  de  1814  à  1830, 
elle  fut  occupée  par  la  garde  royale  ;  depuis  lors,  elle  a  servi  indistinc¬ 
tement  de  caserne  aux  corps  de  la  garnison  de  Paris. 

Nous  citerons  encore  dans  cet  arrondissement  : 

r 

L'Eglise  Saint-Pierre  du  Clros-Caillou,  église  fort  sim¬ 
ple,  décorée  de  colonnes  toscanes,  précédée  d’un  portail  aussi  d’ordre 
toscan,  et  construite  en  1822. 

Le  Pont  d'icna,  de  cent  cinquante  mètres  de  long  sur  treize  et 
demi  de  large.  Construit  en  1806,  il  fut  achevé  en  1810. 
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ONZIÈME  ARRONDISSEMENT. 


Les  quatre  quartiers  de  cet  arrondissement  sont  :  1°  le  quartier  du 
Luxembourg  ;  2°  de  l’École-de-Médecine  ;  5°  de  la  Sorbonne;  4°  du  Pa- 
lais-de-Justice. 

Ses  limites  sont,  en  partant  de  la  barrière  de  Vaugirard  :  la  rue  de 
Vaugirard,  numéros  impairs,  jusqu’à  la  rue  du  Chercbe-Midi  ;  la  rue  du 
Cherche-Midi,  numéros  impairs;  la  rue  du  Four-Saint-Germain,  numéros 
impairs;  la  rue  de  l’École  de  Médecine  jusqu’à  la  rue  de  FAncienne-Comé- 
die,  numéros  impairs  ;  la  rue  Dauphine,  numéros  impairs;  le  pont  Neuf, 
jusqu’au  quai  de  l’Horloge;  le  quai  de  l'Horloge,  la  rue  de  la  Baril lerie, 
numéros  pairs;  le  quai  Saint  -  Michel ,  la  rue  Saint- Jacques  ,  numéros 
pairs;  la  rue  Saint-Dominique-d’Enfer,  numéros  pairs;  la  rue  de  l’Est, 
numéros  pairs;  le  derrière  des  bâtiments  de  l’hospice  de  la  Maternité  ;  le 
mur  d’enceinte  de  la  barrière  d’Enfer  à  la  barrière  de  Vaugirard. 

Le  Palais  «les  Thermes.  —  Ce  monument  architectural,  le 
seul  dont  Paris  puisse  se  glorifier  pour  répandre  quelque  jour  sur  l'anti¬ 
quité  de  cette  ville,  ces  restes  d’un  palais  des  Césars  qui,  depuis  quinze 
cents  ans,  ont  résisté  à  tous  les  moyens  de  destruction,  a  été  construit, 
selon  l’opinion  commune,  par  le  César  Julien  vers  l’an  555;  selon  l’opi¬ 
nion  probable,  par  Constance  Chlore,  son  père,  à  la  fin  du  troisième  ou 
vers  les  premières  années  du  quatrième  siècle.  Il  fut  la  résidence  des  em¬ 
pereurs  Constance  Chlore,  Julien,  Valens,  Valentinien,  pendant  leur  sé¬ 
jour  dans  les  Gaules.  C’est  dans  ce  palais  que  les  légions  du  Rhin, 
révoltées,  furent  chercher  Julien  pour  le  proclamer  César.  Au  sixième 
siècle,  sous  le  nom  de  Vieux-Palais,  il  fut  la  demeure  des  rois  francs. 
Clotilde  l’habitait  avec  ses  petits-fils,  lorsque  les  rois  Childebert  et  Clo¬ 
taire  firent  venir  ses  enfants,  leurs  neveux,  dans  le  palais  de  la  Cité  de 
Paris  et  les  y  égorgèrent  froidement  pour  s’emparer  de  leurs  biens.  La 
reine  Ullrogothe,  veuve  de  Childebert,  y  logeait,  d’après  Fortunat,  avec 
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ses  filles.  Il  est  nommé  dans  plusieurs  monuments  du  moyen  âge.  Tombé 
en  ruines,  ses  masures,  au  dix-septième  siècle,  servaient  d’asile  au  liber¬ 
tinage.  Au  quatorzième  siècle,  il  fut  acquis  par  Pierre  deCbaslus,  abbé  de 
Cluny,  qui  bâtit  son  hôtel  sur  une  partie  de  son  emplacement.  Au  dix- 
neuvième,  la  ville  de  Paris  prit  à  location  ce  qui  restait  de  ce  palais  pour 
y  établir  un  musée  destiné  aux  antiquités  gauloises  et  romaines  trouvées 
en  France.  En  1819,  on  y  fil  dans  ce  but  quelques  réparations;  l'année 
suivante,  les  travaux  furent  interrompus,  et  le  projet  de  musée  fut  aban¬ 
donné.  Ce  palais  appartenait  alors  à  l’hospice  de  Charenton,  à  la  dotation 
duquel  l’avait  affecté  un  décret  de  1807.  En  1856,  la  ville  en  fit  l’acqui¬ 
sition,  le  dégagea  des  maisons  qui  le  masquaient,  et  en  fit  cet  établisse¬ 
ment  d’utilité  publique  que  l’on  voit  aujourd’hui. 

A  Piome  on  donnait  le  nom  de  Thermes  à  de  vastes  édifices  destinés  à 
des  bains  chauds,  comme  l’indique  ce  nom.  Ces  Thermes  contenaient  des 
salles  de  bains,  de  jeux,  d’exercices,  des  galeries,  des  portiques,  des 
théâtres,  et  surtout  de  vastes  jardins.  Telle  était  la  destination  du  palais 
des  Thermes. 

Cet  édifice,  très-vaste,  occupait  l’emplacement  où  l’on  voit  encore  ses 
principaux  restes,  et  s’étendait  fort  au  loin  dans  les  quartiers  environ¬ 
nants  ,  où  se  retrouvent  de  nombreuses  traces  de  maçonneries  ro¬ 
maines.  Au  sud  ,  ses  bâtiments  et  ses  cours  ( atria )  s’élevaient  jusqu’aux 
environs  de  la  Sorbonne;  au  nord,  ses  bâtiments  et  ses  jardins  se  pro¬ 
longeaient  jusqu’à  la  Seine  ;  à  l’est  était  la  vaste  place  d’armes  ( campus ) 
dont  parle  Ammien  Marcellin,  sur  laquelle  le  César  Julien  fut  proclamé 
Auguste. 

De  ce  palais  si  vaste  il  ne  subsiste  aujourd’hui  qu’une  salle  offrant, 
dans  son  plan,  deux  parallélogrammes  continus  formant  ensemble  une 
seule  pièce.  L’un  a  soixante-deux  pieds  de  longueur  sur  quarante-deux 
de  largeur  ;  l’autre  trente  pieds  sur  dix-huit.  Les  voûtes,  solidement  con¬ 
struites,  ont  quarante-deux  pieds  de  hauteur;  elles  sont  à  arêtes  et  à 
plein  cintre.  Elles  n’ont  pas  éprouvé  de  dégradations  sensibles,  malgré 
leurs  quinze  siècles  d’existence,  et  bien  qu’elles  aient  suppporté  jusqu’à 
cesderniers  temps  une  épaisse  couche  de  terre  cultivée  en  jardins  et  plan¬ 
tée  d’arbres. 

L’architecture  de  cette  salle  ne  présente  que  peu  d’ornements.  Trois 
grandes  arcades,  genre  de  décoration  fort  en  usage  au  quatrième  siècle, 
décorent  les  faces  des  murs.  Les  arêtes  des  voûtes,  en  descendant  sur 
les  faces  des  murs,  se  réunissent  sur  une  console  représentant  la  poupe 
d’un  vaisseau,  symbole  des  eaux  qui  a  peut-être  servi  à  caractériser  un 
lieu  destiné  pour  les  bains.  * 

La  maçonnerie  de  cette  salle  se  compose  de  trois  rangs  de  moellons 
régulièrement  taillés,  ayan  t  chacun  quatre  à  cinq  pouces  d’épaisseur,  et 
de  quatre  rangs  de  briques  d’un  pouce  d’épaisseur  chacun.  Une  couche 
de  stuc  de  quatre  à  cinq  pouces  recouvre  en  quelques  endroits  ces  rangs 
alternatifs  de  moellons  et  de  briques.  Du  côté  septentrional,  dans  une 
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partie  de  La  salle  en  retour,  on  remarque  des  bandeaux  d’arcades  à  plein 
cintre,  composés  de  pierres  d’un  grain  fin,  sculptées  en  cannelures. 

Il  y  a  deux  souterrains  à  deux  étages,  l’un  sur  l’autre  :  chaque  étage 
divisé  en  trois  berceaux  parallèles  soutenus  par  des  murs  de  quatre  pieds 
d’épaisseur,  et  communiquant  entre  eux  par  des  portes. 

Hôtel  de  (  Sun;  . — Vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle,  cet  hôtel 
était  la  résidence  des  abbés  de  Cluny,  lorsque  leurs  affaires  les  appelaient 
à  Paris.  Pierre  de  Chaslus,  abbé  de  Cluny,  le  fit  bâtir  sur  une  partie  du 
palais  des  Thermes  qu’il  avait  achetée.  C’est  le  monument  du  moyen  âge 
le  plus  élégant  et  le  plus  complet  qui  reste  à  Paris. 

Une  partie  des  matériaux  des  anciennes  constructions  servit  à  élever  les 
nouveaux  bâtiments  ;  de  là  cette  curieuse  singularité  d’architecture  du 
moyen  âge  implantée  sur  des  murs  de  maçonnerie  romaine  qui  se  trouve 
en  plusieurs  endroits  de  l’hôtel  de  Cluny. 

La  légèreté,  la  coquetterie  des  sculptures,  les  décorations  variées  des 
fenêtres  et  des  mansardes,  le  travail  précieux,  l’aspect  élégant  et  pitto¬ 
resque  des  ornementations,  le  travail  délicat  et  souvent  aventureux  des 
détails,  font  de  ce  joli  monument  un  type  tout  spécial  des  dernières  inspi¬ 
rations  du  gothique  et  des  premières  de  la  renaissance. 

La  chapelle,  du  genre  gothique  pur,  offre  une  construction  aussi  remar¬ 
quable  que  singulière.  A  un  seul  pilier  de  forme  octogone  élevé  au  milieu, 
viennent  aboutir  toutes  les  arêtes  de  la  voûte  surchargée  de  sculptures. 

Cet  hôtel,  qui  a  successivement  servi  de  pied-à-terre  à  des  abbés  et  à 
des  cardinaux,  d’habitation  à  des  reines,  de  demeure  à  des  légats  du 
pape,  de  lieu  de  représentation  à  des  comédiens  de  province,  d’observa¬ 
toire  à  des  astronomes,  devint  propriété  nationale  en  1790.  Aliéné  peu 
après,  il  devint  le  siège  de  divers  établissements  industriels.  Heureuse¬ 
ment,  dans  cette  dernière  phase,  il  eut  pour  locataire  un  savant  anti¬ 
quaire,  M.  Dusommerard,  qui  employa  trente  ans  de  sa  vie  et  la  majeure 
partie  de  sa  fortune  à  recueillir  des  objets  d’art  dont  il  forma  la  collec¬ 
tion  la  plus  riche  et  la  plus  complète  d’objets  usuels  au  moyen  âge.  En 
1844,  l'État  fit  l’acquisition  de  cette  collection,  qui  fut  peu  après  rendue 
publique.  En  1854,  la  formation  d’une  grande  place  pour  l’ouverture  de 
la  rue  des  Écoles  a  dégagé  l’hôtel  de  Cluny,  aujourd’hui  Musée  du  moyen 
âge,  des  petites  rues  qui  l’entouraient  et  des  vieilles  maisons  qui  l’ob¬ 
struaient. 

r 

Eglise  Saint-Sulpice.  —  Sur  l’emplacement  d’une  chapelle 
construite  en  1211,  réédifiée  et  agrandie  en  1646,  fut  bâtie  en  1655 
l’église  actuelle.  Plus  de  cent  ans  ont  été  employés  à  son  achèvement. 
L’église  a  cent  neuf  mètres  de  longueur,  cinquante-six  de  largeur,  trente- 
deux  de  hauteur.  La  hauteur  des  tours  est  de  soixante-dix  mètres. 

Le  portail,  composé  de  deux  ordres,  dorique  et  ionique,  fut  élevé  en 
1735  sur  les  dessins  de  Servandoni.  11  a  trois  cent  quatre-vingt-quatre 
pieds  de  longueur.  Aux  deux  extrémités  du  portail  deux  corps  de  bâti¬ 
ments  carrés,  unis  à  leur  base  par  une  balustrade,  supportent  deux  tours 
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différentes:  l'une,  au  midi,  octogone,  élevée  en  1749,  par  Maclaurin,  et 
-omposée  de  deux  ordonnances;  l’autre,  circulaire,  construite  en  1777 
par  Chalgrin.  Ces  deux  tours  nuisent  à  la  beauté  de  l’ensemble  du  portail 
et  donnent  au  monument  un  caractère  étrange  :  on  dirait  les  jambages 
d’un  meuble  renversé. 

Le  chœur  a  quatre-vingt-neuf  pieds  de  longueur  :  sept  arcades,  dont 
les  pieds  droits  sont  ornés  de  pilastres  corinthiens,  l’entourent. 

L’autel  principal,  placé  à  l'entrée  du  chœur,  est  d’un  très-bon  effet; 
il  est  en  marbre  blanc  avec  ornements  dorés  d’or  moulu.  Il  est  orné  des 
douze  apôtres  en  pierre  de  Tonnerre,  par  Bouchardon,  et  séparé  de  la 
nef  par  une  balustrade  circulaire  dont  les  balustres  en  bronze  supportent 
.me  tablette  en  marbre  précieux. 

La  chapelle  de  la  Vierge,  située  au  rond-point  de  l’église,  est,  comme 
tour  de  force  architectural,  un  véritable  objet  de  curiosité.  La  coupole, 
peinte  à  fresque  par  Lemoine,  représente  l’assomption  de  la  Vierge. 

Les  bénitiers  de  cette  église  sont  curieux.  Ce  sont  deux  valves  appar¬ 
tenant  à  un  poisson  appelé  la  Tiiilée,  très-remarquables  par  leur  volume, 
et  dont  la  république  de  Venise  lit  présent  à  François  F  :  elles  sont  sup¬ 
portées  par  deux  rochers  de  marbre  blanc  sculptés  par  Pigale. 

Un  objet  fort  remarquable  de  cette  église,  c’est  la  ligne  méridienne  éta¬ 
blie  au  milieu  de  la  croisée  pour  fixer  d’une  manière  certaine  l’équi¬ 
noxe  du  printemps  et  le  jour  de  Pâques.  Cette  ligne,  qui  fut  établie  en 
1745  par  Henri  Sully,  est  tracée  sur  le  pavé  avec  les  signes  du  Zodiaque 
au  vrai  nord  et  sud,  dans  la  longueur  de  cent  soixante-seize  pieds.  A  son 
extrémité  septentrionale,  cette  ligne  se  prolonge  et  s’élève  verticalement 
sur  un  obélisque  de  marbre  blanc  de  vingt-cinq  pieds  de  hauteur.  Le 
rayon  solaire  y  est  introduit  par  une  ouverture  de  trois  centimètres  de 
diamètre  pratiquée  à  vingt-cinq  mètres  d’élévation,  dans  une  plaque  de 
laiton  placée  dans  la  fenêtre  méridionale  entièrement  close  ;  de  la  croi¬ 
sée  le  rayon  de  soleil,  qui  passe  à  travers  l’ouverture  de  trois  centimètres, 
vient  frapper  la  ligne  tracée  et  y  forme  une  image  ovale  de  dix  à  onze 
pouces  de  long.  Au  solstice  d’hiver,  l’image  se  forme  sur  la  ligne  verti¬ 
cale  de  l’obélisque,  parcourant  deux  lignes  par  seconde,  et  ayant  un  dia¬ 
mètre  de  deux  pouces  un  tiers  d’étendue. 

On  voit  dans  cette  église  plusieurs  tableaux  de  divers  maîtres  et  des 
monuments  sépulcraux  assez  remarquables. 

Egli«e  Saipit-Séverin.  —  On  ne  connaît  pas  l’origine  de  cette 
église;  on  ne  sut  même  rien  de  précis  pendant  longtemps  sur  son 
invocation.  Des  quatre  Séverins  que  l’Église  a  placés  au  rang  des  saints, 
saint  Séverin  d’Agaume,  saint  Séverin  de  Bavière,  saint  Séverin  de  Colo¬ 
gne  et  saint  Séverin  de  Bordeaux,  vulgairement  appelé  saint  Surin ,  on  ne 
sait  sous  le  vocable  duquel  fut  placée  l’église.  La  découverte  qui  fut  faite 
dans  cette  église  du  tombeau  de  saint  Séverin,  solitaire  d’un  faubourg  de 
Paris,  la  fit  placer  sous  l’invocation  de  ce  saint. 

L’emplacement  de  cette  basilique,  compris  dans  l’enclos  du  palais  des 


—  101  — 


Thermes,  a  fait  penser  avec  quelque  fondement  que  cette  église  avait  servi 
de  chapelle  aux  empereurs  chrétiens  qui  habitèrent  ce  palais.  Quelques  faits 
historiques  appuient  cette  conjecture  :  la  fondation  de  cette  église  re¬ 
monterait  dès  lors  au  quatrième  siècle. 

Quoi  qu’il  en  soit,  jusqu’aux  premières  années  du  onzième  siècle,  on 
ignore  en  quelque  sorte  le  sort  de  cette  église,  qui  paraît  avoir  été  re¬ 
construite  et  accrue  à  diverses  époques,  et  notamment  en  1547  et  1439. 

A  l'intérieur  on  peut  remarquer  la  belle  ordonnance  de  l’abside,  éclai¬ 
rée  par  un  double  rang  de  croisées  et  décorée  de  vitraux  magnifiques.  Des 
culs-de-lampe,  des  sculptures  surchargent  les  chapiteaux  des  colonnes, 
les  nervures  des  voûtes  à  leur  point  de  jonction.  Les  colonnes  de  la  gale¬ 
rie  inférieure  du  cbœur  sont  d  un  fini  et  d’une  légèreté  d’exécution  ad¬ 
mirable.  Huit  colonnes  de  marbre,  de  bronze  doré,  supportent  le  baldaquin 
qui  décore  le  principal  autel. 

A  l’entrée  principale  de  cette  église  sont,  des  deux  côtés,  deux  lions, 
symboles  de  la  force.  Là  on  rendait  très-anciennement  la  justice,  ce  qui 
avait  donné  lieu  à  cette  formule  qui  terminait  plusieurs  sentences  :  Donné 
entre  deux  lions. 

Autrefois,  des  fers  de  cheval  couvraient  presque  entièrement  un  des 
battants  de  la  porte  de  cette  meme  entrée.  C’était  un  vieil  usage,  lors¬ 
qu’on  entreprenait  un  voyage,  d’invoquer  pour  son  succès  l’assistance  de 
saint  Martin,  l’un  des  patrons  de  la  paroisse.  Un  fer  de  cheval  attaché  à 
la  porte  de  l’église  servait  de  témoignage  de  cette  invocation. 

Dans  le  cimetière  qui  était,  il  y  a  quelques  années,  derrière  l’église, 
on  lisait  sur  la  porte  du  passage  cette  moralité  remarquable  pardes  jeu> 
de  mots  : 


1 


l’assaut,  penses-tu  pas  passer  par  ce  passage 


Où,  passant,  j’ai  passé? 

Si  tu  n’y  penses  pas,  passant,  tu  n’es  pas  sage; 
Car  en  n’y  pensant  pas,  tu  te  verras  passé. 


bon,  chapelain  de  Saint-Louis, 'eût  fondé  une  maison  destinée  à  l’entre¬ 
tien  et  à  l’instruction  de  pauvres  clercs,  ce  collège  prit  la  dénomination 
très-modeste  de  Pauvre  Maison ,  et  les  maîtres  qui  enseignaient  celle  de 
pauvres  maîtres  (pauperes  magistri) .  Cette  humilité  ne  fut  que  passagère  : 
ils  devinrent  orgueilleux,  puissants,  séditieux,  troublèrent  le  monde, 
firent  trembler  des  rois  et  arrêtèrent,  le  progrès  des  lumières. 

Dès  le  seizième  siècle,  l’Estoile,  dans  son  Journal  d'Henri  III,  fait  un 
portrait  peu  flatteur  de  ces  brouillons  tonsurés.  «  Là-dessus,  dit-il,  la 
Sorbonne,  c’est-à-dire  50  ou  40  pédans,  maîtres-ez-arts  crottés,  qui, 
après  grâces,  traitent  des  sceptres  et  des  couronnes,  firent  en  leur  col¬ 
lège,  le  16  du  présent  mois  (décembre  1587),  un  résultat  secret  qu’on 
pouvoit  oster  le  gouvernement  aux  princes  qu’on  ne  trouvoit  pas  tels 
qu’il  falloit.  »  Et  plus  loin,  sous  la  date  du  16  janvier  1689  ;  «  En  ce 
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môme  temps,  dit  le  môme  écrivain,  la  Sorbonne  et  la  faculté  de  théologie, 
c’est-à-dire  huit  ou  dix  soupiers  et  marmitons,  comme  porte-enseignes  et 
trompettes  de  sédition,  déclarèrent  tous  les  sujets  du  roi  absous  du  ser¬ 
ment  de  fidélité  et  d’obéissance  qu’ils  avoient  juré  à  Henri  de  Valois.  » 

Cinq  siècles  de  l’histoire  de  France  offrent  des  preuves  multipliées  du 
despotisme  audacieux  de  la  Sorbonne,  de  ses  querelles,  de  ses  décrets  sé¬ 
ditieux,  de  ses  soins  surtout  à  étouffer  la  marche  de  la  civilisation  et  les 
lumières  croissantes.  Enfin,  après  diverses  phases  où  le  bien  qu’avait  fait 
cette  association  de  docteurs  était  très-problématique  et  le  mal  très-évi¬ 
dent,  le  5  avril  1792  fut  supprimé  ce  foyer  de  faconde  théologique,  d’obs¬ 
curantisme  et  de  toutes  les  mauvaises  passions  qu’avaient  perpétuées  les 
temps  barbares. 

L’église  de  la  Sorbonne,  témoin  de  tant  de  scandaleux  débats,  ne  fut 
achevée,  telle  qu’on  la  voit  aujourd’hui,  qu’en  1659.  Sa  façade  est  com¬ 
posée  de  deux  ordres,  l’un  sur  l’autre,  dont  le  supérieur  est  couronné 
par  un  fronton.  Au-dessus  de  cette  façade,  du  centre  de  l’édifice,  s’élève 
un  dôme  accompagné  de  quatre  campaniles  et  surmonté  par  une  lan¬ 
terne.  Sur  le  côté  septentrional  de  cette  église  est  une  autre  façade  char¬ 
gée  aussi  de  deux  ordonnances. 

À  l’intérieur,  la  coupole  du  dôme  est  l’ouvrage  de  Philippe  de  Cham¬ 
pagne.  Au  milieu  de  la  nef  est  le  tombeau  en  marbre  du  cardinal  de  Ri¬ 
chelieu,  belle  et  simple  composition  de  Girardon. 

Le  ?*îbIîsî,s  «le  Justice. —  Tout  porte  à  croire  que  ce  monument 
existait  avant  l’invasion  des  Francs  dans  les  Gaules,  et  que  c’était  ce  pa¬ 
lais  dont  il  est  souvent  question  dans  la  chronique  des  rois  de  la  première 
race,  sous  le  nom  de  Palais  de  la  Cité.  Eudes,  comte  de  Paris,  paraît  y 
avoir  fixé  sa  demeure  vers  890.  Robert  le  Pieux  l’agrandit;  Louis  le  Gros, 
en  1157;  Louis  le  Jeune,  en  1180,  y  moururent.  Philippe-Auguste  y 
épousa  Ingelburghe  en  secondes  noces.  Saint  Louis  fit,  en  1245,  con¬ 
struire  la  Sainte-Chapelle,  qu’on  a  restaurée  dans  ces  dernières  années 
et  à  laquelle  on  a  ajouté,  en  1854,  la  svelte  et  élégante  flèche  qu’avait 
détruite  un  violent  incendie  en  1776.  Charles  VI  etlsabeau  de  Bavière  y 
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furent  couronnés  en  1589.  Jusqu’alors  cependant,  et  en  1564,  lorsque 
Charles  V  abandonna  ce  palais  pour  aller  habiter  l’hôtel  Saint-Pol,  ce  n’é¬ 
tait  encore  qu’un  assemblage  de  grosses  tours  communiquant  entre  elles 
par  des  galeries,  et  dont  celles  qui  subsistent  encore  quai  de  l'Horloge 
peuvent  donner  une  idée.  Philippe  le  Bel,  Charles  VIII,  Louis  XI, 
Louis  XII,  y  ajoutèrent  de  nouvelles  constructions. 

Deux  terribles  incendies,  l’un  en  1618.  l’autre  en  1776,  consumèrent 
des  parties  considérables  de  ce  palais.  Depuis  le  dernier  et  jusqu’à  nos 
jours,  ce  palais,  vieux  et  muet  témoin  de  tant  de  faits  mémorables  de  notre 
histoire,  a  été  successivement  embelli,  restauré,  agrandi,  et  il  est  devenu 
par  l'immensité  de  ses  appropriations  l’un  des  plus  remarquables  monu¬ 
ments  de  Paris. 

Le  Palais  <ï*q  — 
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du  Luxembourg  était,  en  l’an  1000,  une  habitation  princière  où  le  mal¬ 
heureux  roi  Robert,  le  second  des  Capétiens,  expia  par  «ne  terrible  pé¬ 
nitence  le  malheur  d’avoir  soulevé  contre  lui  les  mauvaises  passions  d’un 
pape  et  d'un  légat.  Au  seizième  siècle,  on  retrouve  en  ce  lieu  une  habita¬ 
tion  nommée  Hôtel  de  Neuf,  dont  Marie  de  Médicis  fit  l’acquisition  en 
1012,  pour  dégager  le  monument  qu’elle  faisait  construire  sur  le  modèle 
du  palais  Pitti  de  Florence. 

Ce  fut  le  monument  qui  existe  encore  aujourd’hui  et  qui  sert  de  palais 
au  Sénat. 

Depuis  Marie  de  Médicis,  cette  royale  demeure  a  été  richement  dotée 
d’œuvresd’art  plus  ou  moins  remarquables,  soit  par  les  propriétaires  qui 
s’y  sont  succédé,  soit  par  les  divers  gouvernements  depuis  1789. 

Le  jardin  qui  y  est  attenant  est  devenu  le  plus  magnifique  de  Paris  par 
les  œuvres  d’art  qui  y  ont  été  accumulées,  par  les  embellissements  dont 
on  l’a  décoré,  par  les  accroissements  successifs  dont  il  a  été  l’objet. 

Pendant  la  Révolution,  le  palais  du  Luxembourg  fut  transformé  en 
prison; 

En  1795,  il  devint  le  Palais  directorial; 

En  1799,  le  Palais  du  Consulat; 

En  1804,  le  Palais  du  Sénat  conservateur; 

En  1814,  le  Palais  de  la  Chambre  des  pairs ; 

En  1848,  le  Palais  de  la  Commission  du  Luxembourg ; 

En  1851,  le  Palais  du  Sénat. 

Le  XIe  arrondissement  contient  un  grand  nombre  d’autres  beaux  mo¬ 
numents.  Parmi  les  principaux  on  peut  compter  : 

L’Église  «les  Cai’tncs,  fondée  en  1651  par  Marie  de  Médicis, 
supprimée  en  1790,  et  aujourd’hui  congrégation  de  Carmélites.  On  y  voit 
une  coupole  à  fresque  assez  remarquable,  représentant  Élie  enlevé  aux 
cieux  dans  un  char  de  feu. 

Le  MarcSîé  Saiaal-ÎHcrasaaiîia,  construit  sur  l’emplacement  de 
l’ancienne  foire  Saint-Germain,  si  célèbre  dans  les  annales  du  vieux  Pa¬ 
ris  par  les  désordres  qui  s’y  commettaient. 

Le  Théâtre  «le  l’Odéon,  construit  de  1779  à  1780,  et  le  pre¬ 
mier  digne  théâtre  de  Paris. 

L’Kcole  «le  MctSecÈsïe,  commencée  en  1769,  achevée  en  1786. 

Le  Col^gc  ^aiial-Loasis,  bâti  sur  une  partie  de  l’emplacement 
où  se  trouvaient  autrefois  les  collèges  d’Harcourt,  de  Justice  et  le  jardin 
des  Cordeliers. 

Le  Marche  «Se  la  Volaille,  communément  appelé  la  Vallée , 
bâti  sur  l’emplacement  du  monastère  des  Grands-Augustins,  qui  vinrent 
s’établir  à  Paris  en  1250  et  furent  supprimés  en  1790. 

La  Sainte-Chapelle,  fondée,  en  12 15,  par  saint  Louis,  aujourd’hui 
complètement  restaurée  à  F  intérieur  et  à  l’extérieur,  une  véritable  église 
modèle,  tant  par  la  pureté  du  plan  et  l’élégance  de  sa  construction  que 
par  la  richesse  des  sculptures  qui  la  décorent. 
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La  Préfecture  de  Police,  où  se  trouvent,  indépendamment  de 
la  collection  de  tous  les  journaux,  les  archives  les  plus  curieuses  de  Paris 
et  la  collection  la  plus  considérable  qui  existe  de  pièces  relatives  à  la 
Révolution  française. 

La  Place  flanpiiinc,  construite  sur  le  terrain  qu’occupaient  au 
seizième  siècle  deux  îles  séparées  par  un  petit  bras  de  la  rivière,  l’île 
aux  Bureaux  et  Pile  aux  Juifs,  où  furent  brûlés,  en  1514,  Jacques  Molay, 
grand  maître  de  l’ordre  du  Temple,  et  Guy,  dauphin  d’Auvergne  et  prieur 
de  Normandie. 

Le  EBoist-l¥cur,  long  de  deux  cent  vingt-neuf  mètres,  large  de  vingt- 
cinq  ;  la  première  pierre  en  fut  posée  en  1578,  sous  le  règne  d’Henri  111, 
il  fut  achevé  en  1604,  sous  le  règne  d’Henri  IV.  En  1853  et  1854  il  a  été 
complètement  restauré,  on  a  adouci  les  pentes,  abaissé  les  tabliers,  re¬ 
construit  en  partie  les  voûtes;  ses  trottoirs,  ses  parapets  ont  été  embellis 
et  refaits  à  neuf. 

Le  P o ib t  Saint-Michel,  construit  en  1578,  et  trois  fois  emporté 
par  les  glaces  en  1408,  en  1547  et  en  1616. 

La  Place  de  ITlcole-de-Médecine,  formée  sur  l’emplace¬ 
ment  du  couvent  des  Cordeliers,  qui  avait  été  fondé  en  1270,  au  coin  de 
la  rue  de  l’Observance.  En  1790,  le  fameux  Club  des  Cordeliers ,  si  célè¬ 
bre,  dans  les  annales  de  la  Révolution,  par  ses  chefs  Danton,  Camille 
Desmoulins  et  d’autres,  siégea  dans  la  salle  d’études  de  théologie  de  ce 
couvent.  Dans  le  jardin  de  ce  couvent,  le  16  juillet  1793,  fut  enterré 
Marat. 

La  Place  de  ITNléoiB,  où  demeurait,  en  1795,  Camille  Desmoulins 
et  où  est  mort,  en  1835,  le  spirituel  romancier  Pigault-Lebrun. 

Le  Café  Procope,  dans  la  rue  de  V Ancienne-Comédie,  où  se  ras¬ 
semblaient  les  beaux  esprits  du  règne  de  Louis  XV.  Sous  la  présidence 
de  Piron,  c’est  là  que  se  réunissaient  des  gens  de  lettres  et  des  habitués 
de  la  Comédie-Française.  On  y  décidait,  avant  la  première  représentation, 
du  sort  des  pièces,  jugement  anticipé  que  le  public  cassait  souvent  avec 
beaucoup  de  brutalité. 

Le  Théâtre  du  JLiixernhourg,  communément  appelé  de  Bo- 
bino,  du  nom  de  son  fondateur,  qui  était  à  la  fois  directeur,  acteur, 
souffleur  et  aboyeur  à  la  porte. 
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NOTICE  HISTORIQUE 


DU 

DOUZIÈME  ARRONDISSEMENT. 


Les  limites  du  douzième  arrondissement  sont  :  le  mur  d’enceinte  de  la 
barrière  de  la  Gare,  jusqu’à  l’hospice  de  la  Maternité;  les  bâtiments  de  cet 
établissement,  jusqu’aux  murs  du  jardin  du  Luxembourg;  le  mur  de  ce 
jardin,  jusqu’à  la  rue  Saint-Dominique-d’Enfer;  la  rue  Saint-Dominique, 
numéros  impairs;  la  rue  Saint-Jacques,  numéros  impairs;  la  rue  du  Petit- 
Pont  ,  numéros  impairs;  les  quais  de  la  rive  gauche  de  la  Seine  jusqu’à  la 
barrière  de  la  Gare. 

Les  quatre  quartiers  sont  :  1°  le  quartier  Saint-Jacques;  2*  Saint- 
Marcel;  5°  du  Jardin-du-Roi  ;  4°  de  l’Observatoire. 

L’Eg.lise  Sainte-fieneviève  ou  lBauiJié©Bî .  L’église  Sainte- 
Geneviève,  successivement  église  et  panthéon,  est  de  tous  les  édifices 
modernes  le  plus  magnifique.  Le  plan  est  une  croix  grecque,  formant 
quatre  nefs  se  réunissant  à  un  centre  commun  où  est  placé  le  dôme.  Ce 
plan  a  trois  cent  quarante  pieds  de  long  sur  deux  cent  cinquante  de 
large.  La  hauteur  du  dôme,  dont  le  poids  est  de  dix  millions  huit  cent 
soixante-cinq  mille  neuf  cent  cinquante-quatre  kilogrammes,  est  de  deux 
cent  quarante- trois  pieds. 

Ce  monument  ayant  été  commencé  en  1557,  sept  ans  furent  employés 
à  préparer  le  terrain  et  à  en  jeter  les  fondements.  Louis  XV  posa  la  pre¬ 
mière  pierre  d’une  des  piles  du  dôme  en  1764.  L’église  devait  être  con¬ 
sacrée  à  sainte  Geneviève,  patronne  de  Paris. 

Le  4  janvier  1791,  l’Assemblée  nationale  changea  la  destination  de 
cet  édifice,  et  le  consacra  à  la  sépulture  des  Français  illustrés  par  leurs 
talents,  leurs  vertus  et  leurs  services  rendus  à  la  patrie.  Les  cendres  de 
Mirabeau,  de  Voltaire,  de  Michel  Lepelletier,  du  général  Beaurepaire, 
du  tambour  Barra,  de  Marat,  de  Jean-Jacques  Rousseau,  furent  déposées 
au  Panthéon,  du  A  avril  1791  au  11  octobre  1794.  Tous  les  signes  qui 
caractérisaient  une  basilique  chrétienne  furent  remplacés  par  des  sym- 
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uoles  de  la  liberté  et  de  la  inorale  publique. Sur  la  frise  on  grava  cette 
belle  inscription  en  grands  caractères  de  bronze. 

AUX  GRANDS  HOMMES  LA  PATRIE  RECONNAISSANTE. 

En  1825,  le  Panthéon  fut  rendu  au  culte,  cette  inscription  disparut  et 
lit  place  à  celle-ci  : 

Ü.  A.  M.  sub  invocat.  S.  Genovefæ.  Lud.  XV  consecravit.  Lud.  XVI  II 

restit  uit. 

En  1850,  le  Panthéon  reprit  la  destination  que  lui  avait  assignée  l'As¬ 
semblée  nationale  et  son  inscription  primitive.  En  1851,  il  redevint  église, 
mais  garda  son  inscription. 

iCgïâse  Saint-Etienne-dn-OTont;. Cette  église,  si  remarquable 

par  la  hardiesse  et  la  singularité  de  son  architecture,  où  se  trouvent 
mélangés  les  genres  grec  et  sarrasin,  est  un  des  plus  jolis  caprices  d’ar¬ 
tiste  qu’il  soit  possible  de  voir.  Elle  doit  son  origine  à  une  chapelle  basse 
portant  le  nom  de  Chapelle  du  Mont,  qui  eut  le  titre  d’église  en  1221 . 

Frappée  de  la  foudre  cette  môme  année,  elle  fut  reconstruite  sur  de  plus 
grandes  proportions  en  1222,  agrandie  de  nouveau  en  1491,  en  1517  et 
entin  en  1.010,  où  elle  fut  construite  telle  qu’on  la  voit  aujourd’hui. 

Dans  une  chapelle  à  gauche  du  chœur  est  l’ancien  tombeau  de  sainte 
Geneviève,  patronne  de  Paris.  Dans  ses  cimetières  et  ses  caveaux  reposaient 
les  restes  d’hommes  plus  ou  moins  célèbres.  Des  inscriptions  historiques 
y  sont  consacrées  à  la  mémoire  d’autres. 

C’est  dans  cette  église  que,  de  1794  à  1798,  se  réunissaient,  tous  les 
décadis  et  tous  les  quintidis,  les  jeunes  gens  élevés  dans  les  établisse¬ 
ments  d’instruction  publique.  Là  chacun  de  ces  établissements  nommait 
un  orateur  qui,  dans  les  circonstances  solennelles,  prononçait  un  dis¬ 
cours  patriotique.  Chaque  décadi  l’un  des  assistants  montait  en  chaire  et 
lisait  le  Bulletin  décadaire,  sorte  de  chronique  des  faits  remarquables 
qui  avaient  eu  lieu  dans  les  dix  jours. 

Dans  l’ensemble  du  bâtiment  construit  au  commencement  du  seizième 
siècle,  le  style  sarrasin  s’y  montre  avec  tous  les  raffinements,  toutes  les 
gentillesses  et  les  formes  délicates  ou  élégantes  que  les  architectes  de 
cette  époque  donnaient  à  leurs  constructions.  Le  jubé  avec  ses  ornements, 
ses  deux  escaliers  s’élevant  chacun  en  contournant  le  fût  d’une  colonne 
jusqu’aux  galeries  supérieures,  tournant  elles-mêmes  autour  du  chœur, 
sont  des  modèles  de  délicatesse  et  de  légèreté. 

Les  fûts  des  colonnes,  dont  la  longueur  est  démesurée,  sont  dépourvus 
de  chapiteaux.  Les  nervures  des  voûtes  naissent  du  nu  de  la  colonne, 
les  arcades  de  la  nef  appartiennent  au  dix-septième  siècle,  les  vitraux, 
qui  sont  du  seizième,  méritent  de  fixer  l’attention  des  amateurs  de  la 
peinture  sur  verre.  Une  seule  tour  fort  élevée  et  dont  l’architecture  est 
d’un  genre  peu  ordinaire,  s’élève  au  nord  de  l’édifice  et  sert  de  clocher. 


—  107  — 

Église  Saint-Médard.  —  Avant  l’an  1165,  l’église  Saint-Mé¬ 
dard  n’était  qu’une  chapelle  dépendante  de  l’abbaye  de  Sainte-Geneviève. 
Plus  tard  elle  devint  église  paroissiale  d'un  bourg  ou  village  appelé  dans 
les  anciennes  chartes  Richebourg,  village  de  Sainl-Mard  ou  Saint-Médard. 

Agrandi  et  réparé  en  divers  temps,  le  bâtiment  de  l’église  présente  des 
échantillons  de  plusieurs  genres  d’architecture.  Des  colonnes  cannelées  et 
sans  base,  supportant  des  arcades  à  plein  cintre,  et  d’un  style  différent 
du  reste  de  l’édifice,  entourent  le  sanctuaire.  Les  piliers  de  la  nef  sont 
d’une  architecture  sarrasine,  mais,  pour  dérober  en  partie  le  contraste  de 
ces  deux  genres  d’architecture,  on  a  masqué  avec  de  la  boiserie  les  piliers 
de  la  nef.  Une  des  choses  les  plus  remarquables  de  cette  église,  c’est,  à  la 
croisée  du  côté  méridional,  une  perspective  représentant  la  peinture  d’un 
des  bas-côtés  qui  manquent  et  faisant  réellement  illusion. 

Derrière  le  chœur  était  un  petit  cimetière  où  l’on  voyait  une  tombe  qui 
s’élevait  un  peu  au-dessus  de  terre  :  c’était  celle  du  fameux  diacre  Paris; 
sur  ce  tombeau  venaient,  au  dix-septième  siècle,  danser  et  faire  des  con¬ 
torsions  diaboliques  et  des  miracles,  une  foule  de  jeunes  filles  fanatiques 
qu’on  désigna  sous  le  nom  de  convulsionnaires.  Il  s’ensuivit  tant  d’atro¬ 
cités  et  surtouttant  de  scandales,  que  l’autorité  le  fit  fermer.  A  cette  occa¬ 
sion  un  plaisant  afficha  sur  la  porte  le  distique  suivant  ; 

De  par  le  roi,  défense  à  Dieu 
De  faire  miracle  en  ce  lieu. 

Parmi  les  hommes  célèbres  qui  ont  reçu  une  sépulture  dans  l’église  de 
Saint-Médard,  sont  Olivier  Patru,  habile  avocat,  surnommé  le  Quintilien 
français,  P.  Nicole,  auteur  des  Essais  de  morale,  et  d’autres. 

Observatoipe.  —  Après  l’établissement  de  l’Académie  des  scien¬ 
ces,  on  sentit  la  nécessité  de  construire  un  observatoire  pour  l’astrono¬ 
mie.  En  1667,  l’édifice  fut  commencé  et  achevé;  en  1672,  C.  Perraul 
avait  été  chargé  par  Colbert  d’en  fournir  les  dessins. 

Le  plan  de  cet  édifice  est  un  rectangle  de  quinze  toises  dans  sa  plus 
grande  dimension,  de  l’est  à  l’ouest,  et  de  treize  toises  deux  tiers,  du  sud 
au  nord.  Aux  angles  de  la  face  méridionale  sont  deux  tours  ou  pavillons 
octogones  engagés  qui  donnent  plus  de  développement  à  cette  face.  Du 
côté  du  nord  est  un  avant-corps  de  quatre  toises  de  saillie,  où  se  trouve  la 
porte  d’entrée.  L’aspect  de  cet  édifice  est  imposant;  son  échelle  en  est 
grande.  La  simplicité  de  son  ordonnance  et  des  membres  qui  en  forment 
les  détails,  les  dimensions  élevées  de  ses  murs  et  de  ses  ouvertures,  tout 
annonce  un  édifice  public  de  premier  ordre.  L’ensemble  du  carré  qu’il 
forme  est  disposé  de  manière  que  les  deux  faces  latérales  sont  parallèles 
et  les  deux  autres  perpendiculaires  au  méridien.  Ses  accessoires  fort  em¬ 
bellis  correspondent  avec  le  palais  du  Luxembourg  par  une  avenue  com¬ 
mune;  singularité  qui  le  distingue  des  autres  édifices  de  Paris. 

Louis  XIV.  pour  les  instruments  et  les  constructions  de  cet  édifice, 
donna  la  somme  de  725,174  livres 
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Lorsqu’on  entreprit  cette  construction,  la  science  astronomique  était 
assez  peu  avancée  et  l’édifice  fut  plutôt  un  objet  de  faste  que  d’utilité. 
Plus  tard  on  fut  obligé  de  construire  à  l’est  un  bâtiment  contigu,  beau¬ 
coup  moins  apparent,  mais  d’une  utilité  réelle. 

La  ligne  de  la  face  méridionale  de  l’Observatoire  se  confond  avec  celle 
de  la  latitude  de  Paris.  Elle  traverse  la  France  de  l’est  à  l’ouest.,  depuis 
le  cours  du  Rhin  jusqu’aux  côtes  de  la  Bretagne. 

La  ligne  méridienne  de  Paris,  tracée  dans  la  grande  salle  du  second 
étage,  se  prolongeant  au  sud  et  au  nord,  s’étend  d’un  côté  jusqu’à  Col- 
lioure  et  de  l’autre  jusqu’à  Dunkerque. 

Ces  deux  lignes,  qui  se  coupent  au  centre  de  la  façade  méridionale,  ont 
servi  de  bases  aux  nombreux  triangles  d’après  lesquels  on  a  levé  la  carte 
générale  de  la  France  appelée  carte  de  Cassini. 

Les  caves,  auxquelles  conduit  un  escalier  de  trois  cent  soixante  mar¬ 
ches,  ont  une  profondeur  égale  à  celle  de  l’édifice.  Elles  servent  à  des  ex¬ 
périences  sur  la  chute  des  corps  et  leur  gravité  respective,  sur  leur  réfri¬ 
gération,  leur  congélation  et  à  diverses  remarques  sur  la  température  de 
l’atmosphère. 

"Val-de-Gràce.  --  Depuis  le  neuvième  siècle,  dans  une  vallée  près 
de  Bièvre-le-Chatel,  existait  une  abbaye  de  religieuses  appelée  Val-de- 
Grâce.  Au  commencement  du  dix-septième,  ces  religieuses,  dont  l’abbaye 
tombait  en  ruines,  résolurent  de  la  transférer  à  Paris,  et,  à  cet  effet, 
achetèrent,  en  1621,  un  emplacement  au  faubourg  Saint-Jacques.  Anne 
d’Autriche,  stérile  après  vingt-deux  ans  de  mariage,  et  qui  avait  vaine¬ 
ment  fait  des  vœux  à  tous  les  saints  en  réputation  de  rendre  la  fécondité, 
fit  vœu  d’élever  un  temple  au  Seigneur  si  ses  désirs  se  réalisaient.  Le 
5  septembre  1 638  elle  mit  au  jour  un  fils  qui  fut  Louis  XIV,  et  le  1er  avril 
1645  elle  posa  solennellement  la  première  pierre  du  temple  qui  devait 
l’acquitter  envers  Dieu.  Ce  fut  le  Val-de-Grâce  actuel  dont  le  cloître  et 
l’église  ne  furent  achevés  qu’en  1665. 

Le  célèbre  Mansard,  un  des  plus  habiles  architectes  que  la  France  ait 
produits,  avait  fourni  les  d 'ssins  de  l’église.  Des  intrigues  de  cour  le  for¬ 
cèrent  d’abandonner  la  di  action  de  cette  entreprise,  et  ses  plans,  altérés 
ou  dénaturés  parlesarchit  -tes  qui  lui  succédèrent,  n’ont  rendu  que  très- 
imparfaitement  sa  pensée. 

Une  ordonnance  corinthienne  couronnée  d'un  fronton,  puis  d’une  se¬ 
conde  ordonnance  du  même  ordre  et  avec  le  même  couronnement,  com¬ 
pose  la  façade.  Sur  la  frise  de  la  première  on  lisait  une  inscription  qui 
faisait  allusion  aux  motifs  qui  avaient  déterminé  le  fondateur  de  cette 
église  : 

.JESU  NASCENTI  V1RG1NISQUE  MATRI. 


Sur  ce  fronton  de  l’ordonnance  supérieure  était  un  bas-relief  où,  pen¬ 
dant  la  Révolution,  on  avait  placé  les  symboles  de  la  liberté  et  de  l’éga- 
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lité  qui  y  restèrent  jusqu’en  1817,  où  ils  furent  remplacés  par  le  cadran 
d’une  horloge. 

L’intérieur  offre  une  nef  séparée  des  bas-côtés  par  des  arcades  et  des 
pilastres  corinthiens  cannelés. 

La  coupe  du  dôme  est  peinte  par  Mignard  et  représente  le  séjour  des 
bienheureux,  divisé  en  plusieurs  hiérarchies.  C’est  le  plus  grand  mor¬ 
ceau  à  fresque  qu’il  y  ait  en  Europe,  et  le  plus  bel  ouvrage  de  ce  peintre; 
mais,  en  perdant  la  vivacité  de  ses  couleurs,  il  a  perdu  beaucoup  de  son 
effet.  Molière  en  a  exalté  la  gloire  par  un  poëme  assez  peu  digne  de  sa 
plume. 

Le  principal  autel  est  couronné  par  un  baldaquin  supporté  par  six  co¬ 
lonnes  torses  de  marbre  noir,  d’ordre  composite,  et  dont  les  bases  et  les 
chapiteaux  sont  de  bronze  doré. 

Les  frais  de  cet  édifice  se  sont  montés  à  570.285  livres. 

Pendant  la  Révolution,  cette  église  fut  convertie  en  magasin  central  des 
hôpitaux  militaires,  et  sous  l’Empire  le  monastère  fut  consacré  à  un  hôpi¬ 
tal  militaire.  11  l’est  encore.  L’église  est  actuellement  rendue  au  culte. 

Ma u u facture  des  ftobeliiis.  —  Le  nom  de  Gobelins,  qu’a 
pris  et  conservé  cette  manufacture,  lui  vient  d’anciens  teinturiers  de  ce 
nom,  établis  sur  l’emplacement  qu’elle  occupa  en  1450,  selon  les  uns, 
sous  François  Ier  seulement,  selon  les  autres.  Quoi  qu’il  en  soit,  cet  éta¬ 
blissement  ne  prit  qu’au  commencement  du  dix-septième  siècle  le  nom 
(Y Hôtel  de  Gilles  Gobelin,  que  l’un  d’eux  lui  donna.  La  famille  des  Gobelins 
s’étant  retirée  du  commerce,  il  passa  successivement  en  diverses  mains.  Ce 
fut  là  que  Jean  Liansen,  dit  Jans,  tapissier  haut-lissier  de  Bruges,  fabriqua 
pour  la  première  fois  la  tapisserie  sur  des  métiers  de  haute-lisse. 

En  rétablissant  les  châteaux  royaux,  Colbert  songea  à  les  garnir  de 
meubles,  et  à  les  décorer  d’objets  qui  répondissent  à  la  magnilicence  de 
leur  architecture  et  à  leur  destination.  Pour  y  arriver,  il  choisit  les  hom¬ 
mes  les  plus  habiles  dans  les  arts  et  dans  les  métiers  :  tels  que  peintres, 
sculpteurs,  graveurs,  tapissiers,  orfèvres,  horlogers,  fondeurs,  lapidaires, 
ébénistes,  et  imagina  de  les  réunir  dans  un  même  local,  et  sous  une  môme 
direction. 

En  même  temps  il  ordonna  qu’on  fit  des  élèves  dans  ces  diverses  pro¬ 
fessions,  et  Louis  XIV,  sur  sa  proposition,  alloua  une  somme  pour  l’en¬ 
tretien  et  la  nourriture  de  soixante  élèves  et  apprentis  pendant  six  ans. 
Après  six  années  d’apprentissage  et  quatre  ans  de  service  dans  la  manu¬ 
facture,  les  élèves  gagnaient  la  maîtrise.  Ainsi  organisée,  cette  manufac¬ 
ture  devint  une  espèce  d’école  d’arts  et  métiers. 

Voulant  rendre  stable  l’établissement  qu’il  projetait,  en  1662,  Colbert 
décida  le  roi  à  faire  l’acquisition  d’une  partie  des  bâtiments  des  anciens 
teinturiers  Gobelins.  Cette  préférence  pour  cet  établissement  provenait 
de  ia  tapisserie  qu'on  y  fabriquait  déjà  et  de  son  emplacement  sur  la  ri¬ 
vière  de  Bièvre,  alors  renommée  pour  la  qualité  de  son  eau.  Ce  ne  fut 
cependant  qu’en  novembre  1667  qu’il  fut  occupé. 
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Cet  établissement  prit  alors  le  titre  pompeux  de  Manufacture  royale 
des  tapisseries  et  des  meubles  de  la  couronne.  Colbert  en  confia  la  direc¬ 
tion  à  Lebrun,  premier  peintre  du  roi. 

Ce  n’est  guère  que  vers  cette  époque  que  la  tapisserie  devint  véritable¬ 
ment  un  art  :  jusqu’alors  elle  était  restée  à  peu  près  dans  l’état  d’imper¬ 
fection  qui  avait  marqué  ses  premiers  pas  en  France. 

En  1690,  Mignard  succéda  à  Lebrun.  Florissante  jusqu’en  1694,  cette 
manufacture  vit  à  cette  époque  s’arrêter  et  décroître  sa  prospérité  jusque 
sous  le  règne  de  Louis  XV,  où  les  ateliers  furent  quelque  temps  fermés.  Ce 
ne  fut  qu’à  madame  de  Pompadour,  qui  vint  alors  visiter  cette  manufac¬ 
ture,  et  à  quelques  ameublements  qu’elle  commanda,  que  les  ouvriers  du¬ 
rent  de  reprendre  leurs  travaux. 

Dès  1749  on  apporta  successivement  de  grandes  réformes  dans  les  mé¬ 
tiers.  La  Révolution  de  1789  y  amena  de  grands  changements.  En  1791 
les  ouvriers  furent  payés  à  l’année;  cette  même  année  on  supprima  les 
différents  corps  d’état  que  Colbert  y  avait  réunis  pour  n’y  plus  fabriquer 
que  de  la  tapisserie. 

En  1792,  cette  manufacture  fut  désorganisée  vingt  mois;  en  l’an  II,  le 
jury  des  arts  la  réorganisa  :  les  innovations,  les  améliorations  ne  cessè¬ 
rent  de  se  succéder  jusque  sous  l’Empire,  où,  sous  le  rapport  artistique, 
cette  époque  fut  une  des  plus  belles  pour  cette  manufacture.  Depuis  lors 
elle  n’a  cessé  de  progresser.  Un  ouvrier  peut  faire,  terme  moyen,  un 
mètre  carré  par  an.  L’administration  évalue  le  prix  du  mètre  carré  à 
trois  mille  francs. 

Le  Jai'dii»  Plantes.  —  Au  seizième  siècle,  en  France 
comme  ailleurs,  la  botanique  n’était  pas  même  considérée  comme  une 
science  de  quelque  utilité.  Les  savants  de  ce  temps,  s’imaginant  qu'on  ne 
pouvait  aller  plus  loin  que  Théophraste,  Dioscoride  ou  Pline,  se  bornaient 
à  puiser  dans  les  écrits  grecs  quelques  notions  vagues  dont  ils  baptisaient 
l’ensemble  d 'histoire  naturelle. 

C’était  quelques  dissertations  sur  le  discernement  des  genres  et  des  es¬ 
pèces  de  plantes,  sur  le  détail  de  leurs  propriétés,  des  vérifications,  des 
traductions  plus  ou  moins  exactes  des  anciens  manuscrits  des  premiers 
botanistes.  Mais  tout  cela  ne  dépassait  pas  le  cabinet  des  Goupil,  des  Ruel, 
des  Sarrazin,  les  premiers  naturalistes  qui,  sous  François  Fr,  s’en  soient 
occupés  à  Paris  avec  quelque  persévérance. 

Ces  savants  et  d’autres  ne  soupçonnaient  pas  encore  que  le  grand  livre 
dans  lequel  la  botanique  doit  s’étudier  fût  la  nature.  Peut-être  ne  l’eus- 
sent-ils  pas  soupçonné  de  longtemps,  si  un  érudit  voyageur,  Pierre  Belon, 
deux  naturalistes,  Ch.  de  l’Ecluse  et  Daléchamp,  ayant  observé  des 
plantes  dans  divers  pays,  n’eussent  commencé  à  prouver  par  des  faits 
que  ces  anciens  qu’on  regardait  comme  des  maîtres  avaient  été  si  peu 
exacts,  qu’ils  avaient  omis  dans  leur  histoire  une  infinité  de  plantes  et 
de  fleurs  de  leurs  propres  pays. 

Vers  ce  même  temps,  un  voyageur  ayant  rapporté  d’Amérique  quel- 
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ques  plantes  vivantes,  Henri  IV  donna  à  un  jardinier  lleuriste,  Jean 
Rabin,  le  soin  de  les  cultiver  à  Paris,  dans  un  jardin  particulier.  Cet  essai 
ayant  fait  juger  que  les  amas  de  plantes  vivantes  étaient  spécialement  né¬ 
cessaires  dans  les  lieux  que  des  écoles  de  médecine  rendaient  célèbres, 
ce  même  prince,  Henri  IV,  fit  construire,  en  1598,  le  jardin  des  plantes 
de  Montpellier. 

Le  premier  résultat  de  la  création  de  ce  jardin  fut  une  noble  émula¬ 
tion  pour  l’étude  de  la  botanique.  Divers  particuliers,  dans  la  mesure  de 
leurs  moyens,  y  puisèrent  l’art  de  cultiver  dans  leurs  jardins  quelques 
plantes,  publièrent  des  descriptions  historiques  des  plantes  rares  qu'ils 
possédaient.  Ces  publications  furent  accueillies  avec  intérêt  par  le  monde 
savant;  le  goût  s’en  répandit.  Deux  médecins  de  province  donnèrent  une 
sorte  de  vogue  à  ces  sortes  de  publications  en  décrivant  des  plantes  éle¬ 
vées  ou  cueillies  dans  leurs  jardins.  Bientôt  il  parut  honteux  que  des 
villes  de  province,  de  simples  particuliers,  possédassent  ce  que  ne  possé¬ 
dait  pas  la  capitale  du  royaume.  Gui  de  la  Brosse,  médecin  ordinaire  du 
roi,  représenta  cet  inconvénient  avec  tant  d’instance  à  Louis  XIII,  qu’en 
1626  il  obtint  un  édit  royal  qui,  sur  les  motifs  de  la  santé  du  peuple  et 
de  l'instruction  des  étudiants  en  médecine  français  et  étrangers,  alloua 
les  fonds  nécessaires  pour  l’établissement  et  l’entretien  d’un  jardin  des 
plantes.  En  1656,  Gui  de  la  Brosse,  le  premier  directeur,  put  rendre  pu¬ 
blic  un  catalogue  de  plus  de  deux  mille  plantes,  et,  en  1640,  en  faire 
pour  la  première  fois  une  démonstration  publique.  Ce  ne  fut  d’abord 
qu’un  jardin  botanique;  mais  on  y  adjoignit  successivement  diverses 
branches  d’histoire  naturelle,  et,  après  diverses  phases  que,  faute  d’es¬ 
pace,  il  ne  nous  est  pas  permis  de  relater  ici,  le  jardin  est  devenu  ce 
qu’on  le  voit  aujourd’hui,  le  plus  magnifique  monument  que  l’homme 
ait  jamais  consacré  à  la  science. 

Parmi  les  autres  établissements  remarquables  du  12e  arrondissement, 
on  peut  comprendre  : 

L’Kcolc  polytechnique.  Cette  célèbre  école,  fondée  le  28  sep¬ 
tembre  1794,  sous  le  nom  à' École  des  Travaux  publics,  prit  son  nom  ac¬ 
tuel  le  1er  septembre  1795.  Elle  occupe  l’emplacement  du  collège  de  Na¬ 
varre,  fondé  en  I  540  par  les  libéralités  de  Jeanne  de  Navarre,  femme  de 
Philippe  le  Bel,  et  le  seul  où  l'on  enseignât  le  complément  des  humanités. 

L’JEcole  de  I>roit,  transférée  en  1771  dans  le  bâtiment  qu’elle 
occupe.  L’étude  régulière  du  droit  avait  commencé  à  Paris  en  1584  et 
avait  été  réorganisée  en  1650.  Les  premières  leçons  s’étaient  données  rue 
Saint- Jean-de-Beau  vais. 

Le  Collège  Couis-le  Grand,  fondé  par  les  jésuites  en  1550; 
réorganisé  sous  une  forme  nouvelle  en  1792,  il  reçut  le  nom  de  Y  Insti¬ 
tut  de  l'égalité-,  puis,  en  1800,  celui  de  Prytanée ;  en  1804,  celui  de  Ly¬ 
cée  impérial;  en  1814,  on  lui  rendit  son  nom  primitif. 

Le  Collège  d'Menri  IV,  fondé  en  1802  sous  le  nom  d e  Lycée 
Napoléon  et  qui  occupe  les  bâtiments  de  l’ancienne  abbaye  Sainte- 
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Geneviève,  fondée  par  Clovis  et  par  la  reine  Clotilde,  son  épouse. 

Le  College  «Se  Fbuîîscc,  fondé  en  1 546  sous  le  nom  de  collège  des 
Trois -Évêques. 

L’EeoBe  Normale,  fondée  par  un  décret  de  la  Convention,  en 
date  du  9  brumaire  an  III,  fermée  le  30  floréal  de  la  même  année,  réor¬ 
ganisée  en  1808,  supprimée  en  1822,  et  réorganisée  le  6  août  1830. 

Le  Marche  «les»  Carmes,  établi  en  1818  sur  l’emplacement  de 
l’église  et  des  bâtiments  de  l’ancien  couvent  des  Carmes,  construit  en 
1318,  supprimé  en  1790,  transformé  en  manufacture  d’armes  pendant  la 
Révolution  et  démoli  en  1814. 

Le  Marché  aux  Chevaux,  fondé  en  1642,  et  qui  est  transformé 
chaque  dimanche  en  marché  aux  chiens. 

Mopiàal  général  «Se  la  Salpêtrière,  fondé  en  1632  pour 
renfermer  les  mendiants  et  les  vagabonds  et  aujourd’hui  hospice  de  la 
Vieillesse,  femmes.  Il  a  pris  son  nom  d’un  endroit  où  se  préparait  autre¬ 
fois  le  salpêtre.  Ses  bâtiments  occupent  une  superficie  de  vingt-neuf  mille 
cent  soixante-deux  mètres;  on  y  compte  quatre  mille  six  cent  quatre- 
vingt-deux  fenêtres. 

L’Eglise  Saint-Nicolas'du-Chardonaiet,  qui  doit  son  ori¬ 
gine  à  une  chapelle  fondée  en  1250  et  où  l’on  voit  les  tombeaux  du 
peintre  C.  Lebrun  et  du  poëte  Santeuil. 

La  Hibliotlièqtie  !§aiiite-fôeneviève,  nouvellement  bâtie 
dans  un  style  monumental  sur  la  place  du  Panthéon. 

L’Émtrepôt  «les  Tins,  qui  occupe  une  superficie  de  cent  trente- 
quatre  mille  mètres  carrés  sur  l’emplacement  de  l’ancienne  abbaye  de 
Saint-Victor.  La  première  pierre  en  fut  posée  le  15  août  1817.  11  peut 
contenir  cent  soixante-quinze  mille  pièces  de  vin. 

La  Frison  SaSaate-lPélagie.  C’était  autrefois  une  communauté 
fondée,  en  1665,  pour  enfermer  les  femmes  et  les  filles  repenties  ou  non. 
Elle  a  pris  son  nom  de  sainte  Pélagie,  comédienne  d’Antioche  et  célèbre 
par  sa  pénitence.  En  1792,  le  refuge  Sainte-Pélagie  fut  converti  en  prison 
publique  pour  causes  politiques  et  pour  crimes  et  délits.  Elle  fut  dédou¬ 
blée  en  1828  et  forma  deux  prisons  distinctes,  l’une  de  la  détention, 
l’autre  de  la  dette.  En  i  855,  les  prisonniers  pour  dettes  furent  transférés 
dans  une  maison  spéciale  construite  pour  eux  rue  de  Clichy. 

Le  ff’oBst  d’Ansterlitz,  qui  doit  son  nom  à  la  célèbre  bataille  ga¬ 
gnée  par  les  Français  sur  les  Austro-Russes  le  2  décembre  1803.  Com¬ 
mencé  en  1802,  il  fut  achevé  en  1806.  Les  cinq  arches  de  fer  ont  été 
remplacées  en  1854  par  des  arches  de  pierre. 

L'Eglise  SauiLJacqiifs-du-Mant-Pas.  Cette  église,  com¬ 
mencée  en  1650  et  achevée  en  1684,  doit  son  nom  à  l’ancien  hôpital  de 
Saint-Magloire,  dont  la  chapelle  fut  érigée  en  succursale  de  quelques  pa¬ 
roisses  du  faubourg  Saint-Jacques. 


PRINCIPAUX  COMMERÇANTS  OE  PARIS. 
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(Adresse»  recommandées.) 


AGENCE  DE  RENSEIGNE!» 

Hermann  (J.),  bureau  de  l'office  unirersel 
des  voyages,  des  chemins  de  fer,  et  ba¬ 
teaux  à  vapeur,  place  de  la  Bourse,  12. 
2'  Arr. 

ALIUMETTES. 

Camaille,  fab.  d’allumettes  en  cire  et  en 
bois  pour  l’exportation ,  veilleuses  de 
toutes  sortes,  rue  de  Bondy  70.  5*  Arr. 

AFFRETEURS. 

Sur  étoffés.  —Mangin,  linge  de  table,  moi¬ 
rage  de  soieries,  glaçage  de  toile  perse, 
rue  Vavin,  14.  11*  Arrondissement. 

teinturiers. —Ginette  et  fds(maison  Sarret,) 
rue  sainte  Anne,  44.  2e  Arrondissement. 

Gondras,  et  espècialilé  de  couleurs  fines 
sur  soieries  et  velours,  rue  de  Richelieu, 
26.  2°  Arrondissement. 

ARQUEBUSIERS. 

Desenne,  (A)  et  tirs  au  pistolet,  avenue 
Montaigne,  93. 1*  Arr.  (Champs-Elysées.) 

Flobert,  inventeur  breveté,  fabrique  des 
armes  à  capsules  de  son  système,  rue 
Racine,  3.  il*  Arrondissement. 

Prélat,  rue  de  la  Ferme  des  Mathurins,  41. 
1er  Arrondissement. 

ARTICLES  ANGLAIS. 

Raparlier,  bois  d’Écosse  laques,  plumes  ré¬ 
gulateurs,  etc.,  rue  Saint-Denis,  242,  et 
passage  Bourg-l’Abbé,  escalier  A.  6«  Ar. 
ARTISTES  EN  CHEVEUX. 

Denisot,  passage  du  Saumon,  41.  3*  Arr. 

Lemonnier,  dessinateur  et  brodeur,  bou- 
levart  des  Italiens,  10.  2*  Arrondiss. 

ASPHALTE. 

Baboneuu  (Aug.)  et  Cie,  propriétaires  de 
mines,  avenue  Richerand,  7.  5*  Arr. 

Beaudoin  frères,  rue  des  Récollets,  3.  5*  Arr. 
ASSURANCES  mLITAIR.ES 

Dunand,  agence  et  remplacement,  avenue 
Lowendal,  6,  10  Arrondissement. 

Joly  fils  ainé,  rue  Croix-des-Petils-Champs, 
1.  4*  Arrondissement. 

BAINS. 

Blumenthal,  (Bains  de  la  Samaritaine)  près 
le  Pont-Neuf,  bains  simples,  complets, 
russes,  méTcinaux  et  hydrothérapiques, 
quai  de  l’Ecole.  4*  Arrondissement. 

Bouland,  directeur  des  bains  Néotbermes, 
rue  de  la  Victoire,  56.  2* Arr. 

Gautier,  bains  de  vapeur,  fumigations  et 
douches,  rue  Monsieur-le-Prince,  27, 
11*  Arrondissement. 


BALANCES. 

Exupère-Cardonnel,  fabri.  de  balances  de 
précision  de  toutes  grandeurs,  rue  Ram- 
buteau,  37.  7*  Arrondissement. 

Houssay  (Hilaire)  frères,  fabric.  de  vis  cy¬ 
lindriques  (BS.  Tl.),  34-39-44-49,  rue 
Saint-Sabin,  24.  8*  Arr. 

BALS. 

Bullicr  (françois),  (  Closerie-des-Lilas)  , 
jardin  Bnllier,  d’avril  à  septembre,  bal 
les  dimanche,  lundi,  jeudi  et  fêtes  ;  en¬ 
trée  1  fr. .  jardin  ouvert  tous  les  jours 
aux  consommateurs,  carrefour  de  l’Ob¬ 
servatoire  9.  11*  Arrondissement. 

Bullier  (françois),  (Prado)  de  septembre  à 
avril,  bal  les  dimanche,  lundi,  jeudi  et 
fêtes,  entrée  1  fr.  50  c.,  et  1  fr.  par 
abonnement  ;  bals  masqués  tous  les 
mardi  pendant  le  carnaval,  place  du  Pa- 
lais-de-Justice,  rue  de  la  Barillerie,  7.  9* 
Arrondissement. 

Lahire,  (à  la  grande  Chaumière)  bonlevart 
Montparnasse,  96.  Il*  Arrondissement. 

Mabille  frères,  (jardin  Mabille)  soirées 
dansantes,  les  dimanche,  mardi,  jeudi 
et  samedi;  avenue  Montaigne, 87. 1*  Arr, 

Mabille  frère  et  Delagrye,  (château  des 
Heurs)  soirées  dansantes,  les  dimanche, 
lundi,  mercredi  et  vendredi,  rue  des 
Fleurs,  1.  1*  Arrondissement. 
BANBAGISTES  HERNIAIRES. 

Wickam  et  Hart,  rue  de  la  Banque,  16. 
2e  Arrondisement. 

BATTEUR  D’OR. 

Favrel  (Auguste),  ruedu Caire,  27.  5*  Arr. 

BIJOUTIERS  ET  JOAILLIERS. 

Delamarre,  rue  saint  Honoré,  270.  2<-  Arr. 

Gillion,  et  orfèvrerie,  boulevartdesllaliens, 
9.  2'  Arrondissement. 

Grosse  frères,  bijouterie  de  religion,  rue  des 
Lions  saint  Paul,  16.  9e  Arr. 

Luquct  (A.),  or, @1849,  à  Paris,  rue  Char¬ 
iot,  58.  6e  Arrondissement. 

Murat,  doublé  or  et  creux,  grand  assorti¬ 
ment  de  fantaisies  en  tous  genres,  rue 
du  grand  Chantier,  1.  7.  Arr. 

Picot  (Cb.),  et  joaillier  en  fantaisie,  rue 
du  Temple,  159.  6*  Arrondissement. 

Rouvenat  (L.),  rue  Hauteville,  62.  3'  Arr. 

Savard,  bij.  doubléor,  @1844,(H.RI.)Lou- 
dres,  1851,  rue  saint  Gilles,  22.  8*  Arr. 

Lamare,  et  horloger,  galerie  Vivienne,  66. 
3  Arrondissement. 
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Linzeler  (E.)  fabrique,  et  fournisseur  de  la 
maison  de  l’Empereur,  boulevart  de  la 
Madeleine,  15.  Ie  Arrondissement. 

BISCUITS  (fabricant  de). 

Chabrand,  rue  neuve  Saint-Eustache,  31. 
3"  Arrondissement. 

Guillout,  rue  Rambuteau,  92.  5f  Arr. 

Lesguillier-Criquet  (Mad.  ve.),  biscuits  de 
Reims ,  rue  Mauconseil,  1.  b  Arrondiss. 
(au  commerce) 

Mollier  et  Joseph,  rue  du  Four  Saint-Ger¬ 
main,  13.  11e  Arrondissement. 

BD2MMETIERS. 

Detolle,  splé.  de  blanc,  trousseaux,  layettes, 
broderie  etc.  rue  Saint-Denis,  383.  5'  Ar. 
(à  la  Flamande.) 

Dubois,  fabrique  et  magasin  en  tous  gen¬ 
res,  confection  de  chemises  et  giletsjde 
flanelle  sur  mesure,  foulards,  cols,  cra¬ 
vates,  etc,  rue  Saint-Antoine,  140. 
O'1  Arrondissement. 

Dubray,  et  chaussures,  rue  Saint-Martin, 
133.  6e  Arrondissement. 

Juüard,  suce  de  M.  Reverend-Kirchkoff, 
en  tous  genres  et  fab.  de  bas  de  Paris, 
galerie  Vivienne,  34,  36.  3e  Arr. 

Marais- Codechèvre,  en  tous  genres  et  fab. 
de  chemises,  spté.  de  vestes  castor  et 
de  cuisine,  etc.,  rue  Saint-Honoré,  2. 
4e  Arrondissement. 

Milon  aine,  bonneterie  de  l’Opéra  et  four¬ 
nisseur  des  principauxthéâtres  de  France 
et  de  l’étranger,  pour  costumes  de  cour, 
trousseaux  et  corbeilles,  (M.H.)  Londres 
1851,  rues  Saint-Honoré,  98,  et  Vieilles 
Étuves,  1.  4s  Arrondissement. 

Roussel  (J),  et  chemises,  blouses,  vestes  de 
cuisine,  rue  Montorgueil,  34,36.  5e  Arr. 

Thiébaut,  et  mercerie  et  soierie,  fab.  de 
chemises,  rue  Saint-Louis  au  Marais,  14. 
8e  Arrondissement. 

bottiers. 

Favelier,  et  fab.  de  chaussures,  fournit 
pour  l’exportation,  rue  neuve  Saint- 
Augustin,  21.  2e  Arrondissement. 

Henry  (suce.  d’Ashley),  rue  Vivienne,  16. 
3c  Arrondissement. 

Prévost  et  Dt renne,  rue  Saint-Honoré, 
337.  1e  Arrondissement. 

Méis,  fab.  et  mag.,  hommes,  femmes  eten- 
fants.  r.  du  Rac,  6.  HP  Arr.  (A  la  grûce 
de  Dieu.) 

Vigneron,  rue  Saint-Marc,  28.  2c  Arr. 
BOUGIES. 

Didier,  spté.  de  veilleuses  et  réchauds, 
rue  du  Faub.  Saint-Honoré  4,  1”  Arr. 

BOULANGERS. 

Fusil,  fournisseur  de  S.  M.  I.  rue  du  Faub. 
Sainl-Honore,  67.  1er  Arrondissement. 

I’ray,  boul.  française  et  étrangère,  rue 
Hautevillc,  46.  3«  Arrondissement. 

Vaury,  boul.  anglaise  et  française ,  rue 
Saint-Honoré,  400.  1e  Arrondissement. 

BOUXOKS. 

Levillain  (G,  E.)  frères  et  Dantine, mercerie 


et  boutons  en  gros,  rue  des  Vieille-Hau- 
drietles,  3.  7c  Arrondissement. 

Weldon  et  Weil ,  manuf.  de  Boutons  et 
médailles  (g)  1844,  ©49,  et  (P.M.)  51 
à  Londres  ;  rue  de  Bercy  Saint-Antoine, 
28.  8'-  Arrondissement.  Maison  de  vente, 

rue  Grenetat,  29.  6c  Arr. 

BRAISE  CHIMIQUE. 

Desgeans,  brev.  d’inv.  sans  garantie  du 
gouv-  pour  sa  braise  chimique  pour 
allumer  les  feux,  boulevart  desGobelins, 
26.  12e  Arrondissement. 

BRASSEURS. 

Cardinau,  bières  de  Strasbourg  et  de  Paris, 
boulevart  Monlpnrnase,  122,  124,  et  rue 
Campagne  Première,  1.  11e  Arr.  (bras¬ 
serie  Montparnasse.) 

Chalamel  (J.),  petite  rue  Saint-Pierre, 
Arnelot,  4-  8e  Arr.  (brasserie  Beaumar¬ 
chais.) 

Dumesnil,  rue  du  Marché  aux  Chevaux, 
15.  12c  Arr. 

François  (Ch.)  ainé,  quai  de  Biliy,  10. 
le  Arr.  (brasserie  Lyonnaise.) 

Pelé  de  Saint-Pierre  et  Landwerlin,  bières 
de  Strasbourg  et  de  Bavière,  rue  du 
Faub  Saint-Antoine,  290.  8=  Arr. 

Schoen,  bières  de  Strasbourg  et  de  Bavière, 
rue  des  Martyrs,  9.  2e  Arr. 

Voilier  (A.),  rue  d’Enfer,  77.  12e  Arr- 
(grande  brasserie  du  Luxembourg.) 

BROWSIS 

Boyer,  et  lustres,  service  de  table,  éclai¬ 
rage  pour  le  gaz,  pendules,  ®  1844-49, 
(S\  M.)  Londres  1851,  ©  à  Rome,  rue 
Saintonge,  64.  6c  Arrondissement. 

Brocot  et  Deletlrez,  et  d’horlogerie,  mé¬ 
dailles,  ù  Paris  et  à  Londres  1851,  rue 
Chariot,  62.  6'-  Arr. 

Chabrié  fds  ainé,  et  lampes  (S)  1844-49, 
rues  neuves  des  Petits-Champs,  22,  et 
Chabanais,  2.  2c  Arr. 

De  Labroiie  (E.),  ancienne  maison  E.  Vit- 
toz  et  Cie.  d’art  et  d’ameublement,  rue 
des  Filles  du  Calvaire,  10.  8«  Arr. 

Delacour  (Louis  Félix) ,  et  fab.  d’armes 
blanches,  fourb.  de  l’Empereur®  1849 
à  Paris,  et  (Kl.  H.)  Londres  1851,  rue  des 
trois  Pavillons,  7.  8-  Arr. 

Delafontaine,  d’art,  (A)  1834-49,  rue  Bo¬ 
naparte,  46.  11c  Arr. 

Duplanet  Salles,  pendules  et  lampes  mo¬ 
dérateur,  rue  de  Bondy,  32.  5c  Arr. 

Durenne  (J.  ),  pr.  batiment  et  ameublement, 
(M.  H.)  1844,  rue  Saint-Nicolas  Saint 
Antoinb,  3.  8'  Arr. 

Figaret-Pernollet  et  fils,  d’église,  maison 
fondée  en  1803,  rue  des  Blancs-Man¬ 
teaux,  33.  75  Arr. 

Houdebine  (H.)  et  Cie,  d’art  et  pendules, 
rue  de  la  Perle,  3.  8"  Arr. 

Hubert  fils,  spté.  d  appareils  d’éclairage 
pour  le  gaz  et  la  bougie,  rue  Thorigny 
au  Marais,  4.  §,;  Arr. 

Laureau  (E.),  objels  d’art  et  de  fantaisie,  r. 
Saint-Gilles,  12.  8'1  Arrondissement. 
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Lerolle  frères ,  ®  1834-49,  et  à  Londres 
(F.  M.)  1851,  rue  de  la  Chaussée  des  Mi¬ 
nimes,  3.  8<-  Ait. 

Paillard  (Victor),  d’art  et  d’ameublement, 
®  1«44,  ©  1849,  et  (P.  M.)  à  Londres 
1851,  rue  Saint-Claude-Marais,  8. 
S1-  Arr. 

Rivaud  (suce,  de  la  maison  Vernert),  et 
lampes,  porcelaines  montées,  garnitures 
de  cheminée,  feux  etc.  rue  Neuve  des 
Petits-Champs,  27.  2  >  Arr. 

Vauvray  frères,  grands  magasins  de  bronzes, 
pendules,  lustres,  flambeaux,  candéla¬ 
bres  ,  lampes  bronze  et  porcelaine,  ap¬ 
pareils  de  salle  à  manger  ou  de  billard, 
(bronze  d’art.)  Exposition  publique,  rue 
des  marais  Saint-Martin,  37.  5e  Arr. 

Weygand  (Auguste),  d’art  et  d’ameuble¬ 
ment  (P.M.)  Londresl851,  rueYieilledu 
Temple  108.  8«  Arr. 

33ROSSÎERS. 

Dupré  (A.) ,  breveté  pour  les  brosses  à 
dents  et  à  ongles  montées  sur  métaux, 
rue  neuve  Saint-Méry,  23.  7e  Arr. 

Michaëlis,  rue  du  faub.  Saint-Antoine,  156. 
8-  Arr. 

Racine-Besamat,  et  plumeaux  et  paillassons, 
fournisseur  de  la  maison  de  l’empereur, 
rue  du  Bac,  35.  10e  Arr. 

Ruedel,  et  vanier,  boisselier,  rue  des  Halles- 
Centrales.  4e  Arr. 

Vincent,  de  S.  M.  l’empereur,  rue  neuve 
des  Petits-Champs,  78.  1'  Arr. 

CACHEMIRES  ,  CHÂIES  ET 
DENTELLES. 

Fouque,  fab.  de  châles,  rue  Sainte-Barbe, 
6.  5«  Arrondissement. 

Geffrier,  Valmez  et  Deüsle  frères  (Cie.  des 

Indes),  cachemires  des  Indes  et  dentelles, 
rue  Richelieu,  80.  2?  Arr. 

Violard,  dentelles,  rue  de  Choiseul,  4» 
2-  Arr. 

CAFE,  (ma  rcîiands  et  négociants  en) 

Aubry,  (maison)  Quesnel  suce.,  thés  et  ar¬ 
ticles  anglais,  rue  de  Ponthieu  ,  6. 
Ie  Arrondissement. 

Coudray,  café  Coudray  de  Chartres,  mai¬ 
son  principale,  rue  de  la  Verrerie,  46. 
7e  Arr.  Succursales,  rue  du  Bac,  60. 
10*  Arr.,  et  boulevart  des  Filles-du-Cal- 
vaire,  12.  8e  Arr. 

Lobligeois  et  Hache,  en  gros,  poivre, 
cacaos,  rue  Sainte-Croix  de  la  Breton- 
nerie,  36.  7e  Arr. 

Noble,  breveté,  spécialité  et  chocolats,  rue 
du  Faub.  Saint-Antoine,  145.  8c  Arr. 

Patin  (Jules),  commerce  spécial,  rue  Co- 
quillière,  22.  4'  Arr. 

CAFETIÈRES,  (fa  lmcant  de) 

Fraisant  (Jules)  et  Cie. ,  à  bascule®  1839, 
rue  des  marais  du  Temple,  20.  5e  Arr. 

CAFETIERS. 

Martin,  café  de  Paris,  restaurant,  boulevart 
des  Italiens,  24.  2e  Arrondissement. 


Arène,  caféde  Reuilly,  grande  rue  de  '  Reuil- 
ly,  15.  8«  Arr. 

Bequet,  café  Turc,  boulevart  du  Temple, 
31.  6c  Arr. 

Binding,  café  du  Grand-Balcon,  boulevart 
des  Italiens,  11.  2>-  Arr. 

Bruant,  café  du  Caprice,  rue  Rochechouart, 
5.  2e  Arr. 

Carbonneaux,  café  restaurant  du  rond  point, 
rond  point  des  Champs  -  Elysées ,  4. 
1*  Arr. 

Chartier  (Émile),  café  Molière,  rue  de  l’O- 
déon,  2.  Ile  Arr. 

Chaudesaignes,  café  de  l’École  de  Médeci¬ 
ne,  rue  Voltaire,  2.  Il»  Arr. 

Cornu,  caféde  la  Bastille,  boulevart  Beau¬ 
marchais,  2.  8e  Arr. 

Cottard,  café  restaurant  des  chemins  de 
fer,  rueSaint-Lazare,  120.  le  Arr. 

Dehouve,  café  Français,  rue  Saint-Antoine, 
183,  8e  Arr. 

Delauneet  Boin,  café  restaurant  du  Car¬ 
dinal,  boulevart  des  Italiens,  1.  2e  Arr. 

Drioton,  café  de  Lavallière,  déjeuners  à  la 
fourchette,  boulevart  St-Jacques,  92. 
12e  Arr. 

Ducreux  jeune,  glacier,  grand  café  de 
France,  6  billards,  restaurant,  déjeuners, 
diners  et  soupers,  r.  de  Buci,  11.  10e  Arr. 

Dumenil,  café-restaurant  du  chemin  de  fer 
de  Lyon,  rue  de  Lyon,  1.  8e  Arr.;  buffet 
à  la  gare  de  Lyon. 

Dupuis,  café  Riche,  restaurant,  boulevart 
des  Italiens,  16.  2e  Arrondissement. 

Georges ,  café  du  commerce,  quai  de  la 
Tournelle,  1.  12e  Arrondissement. 

Gouvernon,  ancien  café  Lyonnais,  rue  St- 
Louis  au  Marais,  19.  8e  Arrondissement. 

Grigault ,  café-restaurant  de  l’Observatoire, 
carrefour  de  l’Observatoire,  17.  12*  Arr. 

Hurel,  glacier,  café-restaurant  d’Orçay,  en¬ 
treprise  de  fournitures  pour  bals  et 
soirées,  quai  d’Orçay,  1.  10e  Arr. 

Jacquin,  Casino-Français,  Palais-Royal,  ga¬ 
lerie  Montpensier,  18.  2e  Arrondissement. 

Jaillet’,  estaminet  Belge,  restaurant,  rue 
Dauphine,  31.  11e  Arrondissement. 

Leblanc,  café  des  Milles  Colonnes,  Palais- 
Royal  galerie  Montpensier,  36.  2e  Arr. 

Lelong,  grand  café  de  Bucy,  r.  deBucy,  28. 
10*  Arrondissement. 

Lelulle,  café-restaurant  de  la  place  Saint- 
Victor,  rue  et  place  Saint-Victor,  30. 
12e  Arrondissement. 

Louvet,  limonadier,  Palais-Royal,  galerie 
Beaujolais,  89  à  92,  2°  Arrondissement. 

Péris,  café  Ainsselin,  limonadier  glacier, 
boulevart  du  Temple,  80.  6e  Arr. 

Pusel ,  café-restaurant  du  pont  Sl-Michel , 
quai  St-Michcl,  27.  11'  Arrondissement. 

Questel,  café  de  Foy,  Palais-Royal,  galerie 
Montpensier,  59.  2e  Arrondissement. 

Quoniam,  café  de  la  Garde  Nationale,  place 
de  rHûtel-de-Villeetrue  de  Rivoli.  7'  Arr. 

Sueur,  limonadier,  Palais-Royal,  galerie 
d’Orléans,  14  7.  2e  Arrondissement. 

Tabourey,  café  du  Palais  du  Luxembourg, 


rc<da«rate»r  et  glaeier,  rHeVaaçirtrd,  ÎO. 
Il*  Arrondissement. 

Taiboutier  fils,  c«fé-restaurant,  barrière 
d' En  fer,  route  d’Orléans,  i. 

Thibaud,  limonadier,  boulevart  St-Denis, 
13.  6*  Arrondissement. 

Tremblay,  café  du  Gai,  limonadier  glacier, 
déjeuners  à  la  fourchette,  rue  de  Rivoli, 
49.  7*  Arrondissement. 

Turiot  (G.),  café  de  la  Rotonde,  journaux 
étrangers,  rue  de  l’Ecole  de  Médecine,  10. 
Il*  Arrondissement. 

Vautier,  limonadier,  café  de  l’Europe,  12 
billards  publics  et  particuliers  et  grande 
terrasse,  ruevivienne,  36  et  passage  des 
Panoramas,  42.  2*  Arrondissement. 

CALORIFÈRES  (Gbr.  de). 

Boudou,  (calorifères  Lecocq)  (A)  1834-3®, 
(P.M.)  Londres  1851,  boulerart  Bonne- 
Nouvelle,  26.  3e  Arrondissement. 

Chevalier,  manufacture  d'appareils  écono¬ 
miques  aux  arts  utiles,  r.  St-Antoine,  232. 
9*  Arrondissement. 

De  Laroche  jeune,  fils,  et  fourneaux  de  cui¬ 
sine  et  d’objets  de  luxe,  médailles  en 
1844-49,  rue  de  Grenelle  St-Germain,  43. 
10e  Arrondissement. 

Laperche,  (successeur  de  Jacquinet),  et  de 
cheminées,  fourneaux  de  cuisine,  bromes, 
etc.,  rue  Grange-Batelière,  15  et  17.  2* 
Arrondissement. 

Lecocq,  fabricant  de  calorifères  sans  tuyaux 
breveté,  (S)  S.  E.  1833,  (g)  1834-39,  (P. 
M)  Londres  1851,  (X)  184U,  jury  de  Tou¬ 
louse,  boulevart  du  Temple,  4.  6e  Arr. 

Vandenbroucke ,  (E)  brevetés.  C.  D.  G., 
fabricant  de  fourneaux  et  brûloirs  à  café 
rue  de  Strasbourg.  5*  Arrondissement. 
CÂNi«£â  £1  PARAPLUIES. 

Verdier,  boulevart  de  la  Madeleine,  17. 
1er  Arrondissement. 

CAOUTCHOUC. 

Aubert  (Alexandre)  et  Gérard,  caoutchoucs 
manufacturés,  rue  d’Engliien,  49.  3*  Arr. 
Fabrique  4  Grenelle,  r.  du  Théâtre.  100. 

Gervuise,  fabricant,  rue  St-Honoré,  290  bis, 
2*  Arrondissement. 

Grossmaun  et  Wagner,  manufacture  de 
caoutchouc  et  de  gutta-percha,  (P.  M.) 
Londres  1851,  rue  Picpus,  57.  8®  Arr., 
grande  fabrique  de  chaussures  dites  amé¬ 
ricaines  et  manteaux;  maison  de  vente, 
rue  du  Kenard  St-Sauveur,  9.  5*  Arr. 

Guibal  (C  )  et  C*.,  fabricants  @  S.  E. 
1834-  (Q)  1834-39-44-49,  rue  Vivienne,  40. 
2J  Arroudissement. 

Lebigre,  fabricant,  rue  de  Rivoli,  112.  4® 
Arroudissement. 

Rallier  et  coinp.,  fabricants (Q)  S.  E.  1834 
<4j)  1834-39-44-49.  rue  des  Fossés-Mont¬ 
martre,  4.  3*  Arrondissement. 

CARROSSIERS  SELLIERS,  ME 
NACEECRS. 

Amiard,  confecî.,  de  harnais  en  tous  genres, 
rue  Geoflroy  5l-Ililaire,  19.  12*  Arr. 

Arnold,  successeur  de  Zevort,  fabricant  de 


voitures,  rue  du  Bac,  122.  10e  Arr. 

Belvallette  frères,  fabricant  devoitures,  ave¬ 
nue  des  Champs-Elysées,  24.  l,r  Arr. 

Binder  frères,  carrossiers,  rue  d’Anjou  St- 
Honoré.  72. 1er Arrondissement.,  ateliers, 
rue  du  Rocher,  62.  l,r  Arrondissement. 

Chastel  (Eug.,)  (ancienne  maison  Vaidèle), 
voitures  de  luxe  et  de  commerce,  rue 
Geoffroy  St-Hilaire,  7  et  3.  12®  Arr. 

Delsinne,  fabricant  de  voitures,  rue  du 
Marché  aux  Chevaux,  8,  9.  12e  Arr. 

Durançon  et  Larchevèque,  fabricants  de  voi¬ 
tures  ,  avenues  des  Champs-Elysées,  49 
et  Marbeuf,  8.  1®'  Arrondissement. 

Ehrler  (J.),  fabricant  de  voitures,  rue 
de  Ponthieu,  51.  1er  Arrondissement. 

Fredet  aîné,  fabricant  de  voitures,  avenue 
des  Champs-Elysées,  47;  ateliers,  rue 
Marbeuf,  71.  1er  Arrondissement. 

Haas,  sellier,  rue  du  faubourg  St-Antûîne, 
71.  8®  Arrondissement. 

Keller,  M.  Bouillon,  carrossier,  avenue 
Montaigne,  95.  1er  Arrondissement. 

Lancelot,  sellier  carrossier,  rue  Montmartre, 
120.  3®  Arrondissement. 

Lebreton,  fabricant  de  voitures,  avenue  des 
Champs-Elysées.  116.  Ie®  Arr. 

Maleval  (J.,)  fabrique  et  magasin  de  voi¬ 
tures,  en  tousgenres,avenuesdes  Champl- 
Rlysées,  49,  et  Marbeuf,  81. 1"  Arr. 

Miihlbacher  frères,  fabricants  de  voitures], 
Champs-Elysées.  57.  1er  Arr.,  et  rue  de 
Varennes,  14  10^  Arr. 

Remière  et  Cie.,  fabricants  de  selles,  har¬ 
nais,  etc.,  rue  de  l’Arbre-Sec,  52.  4®  Arr. 

Rudloff,  carrossier,  bazard  de  voitures,  rue 
Miroménil,  51.  l«-r  Arrondissement  ;  éta¬ 
blissement  à  Amsterdam. 

Treffil,  successeur  de  Buy,  carrossier,  fa¬ 
bricant  de  voitures,  avenue  des  Champs- 
Elysées,  50,  et  rue  du  Colysée,  2.  1er  Arr. 

Vermon,  fabricant  de  voitures,  Champs- 
Elysées  avenue  Montaigne,  103.  le®  Arr. 

CARTES  A  JOUER  (fabr.de). 

Grimaud  (B.  P.)  et  Cie.,  cartes  dites  opa¬ 
ques,  brevet  d’invention  S.  G.  D.  G.,  rue 
de  Bondy,  70.  5<-  Arrondissement. 

Testu  frères,  rue  Croix-des-Petils-Champs, 
37.  4e  Arrondissement. 

CARTON  (Gbr.  de). 

Cartier,  fabrique  de  carton  paille,  rue  des 
Noyers,  56.  12®  Arrondissement. 

CAETOM3SÎ2R3. 

Gavet  (G.,)  fabrique  de  cartonnage  pour 
confiseurs  et  exportateurs,  r.  Chapon,  26- 
28.  6e  Arrondissement. 

CHANDELLES  (Gbr.  de). 

Leroy  (C.)  et  4  fondoirs  de  suifs  aux  abat¬ 
toirs  Popincourt,  n°*  2,  4»  6»  3,  rue  du 
Banquier  St-Marcel,  8,  10.  12?  Arr. 

CHAPEAUX  (Gbr  de). 

Paille.  Durst-Wild,  rue  du  Caire,  23. 
5*  Arrondissement. 

Jullieu,  haute  nouveauté,  rue  Neuve-Sainl- 


—  il?  — 


Eustache,  86,  38.  3‘  Arr.  (à  la  Tille  de 

Fiir  nce.) 

Soir.  Chapellerie  Gibus,  rue  Ybienne,  20. 

3r  Arrondissement. 

Durand,  rur  Grenier  St-Lazare,  1 4.  7*  Arr. 

Evrard  et  Lebargy ,  rue  des  Blancs-Man¬ 
teaux,  35.  7  Arrondissement. 

Labbé,  passage  de  l’Opéra,  40,  15.  5*  Arr. 

Lebel-Slritler,  chapelier  de  leur  Majesté,  r. 
St-Honoré,  367.  1€>  Arrondissement. 

Lejeune,  rue  du  Marché  St-Honoré ,  5.  3* 
Arrondissement. 

Lemonnier,  et  assortiment  pour  l’exporta¬ 
tion,  rue  St-Martin,  184.  7e  Arr. 

CHARBONS. 

Dehaynin  (Félix),  négociant  en  charbons  et 
kocke,  etc.,  bureaux  rue  Hauteville,  58. 
3'  Arrondissement. 

Michel  (Àraédée),  marchand  de  charbons 
de  bois,  bois  à  brûler,  charbons  de  terre 
de  Mons  et  de  Charleroy  et  kocke,  gros  et 
détail,  quai  Valmy,  35.  5«  Arr. 

Popelin  Ducarre  et  Cie.,  charbon  de  Paris, 
boulevartde  l’Hôpital,  137.  12e  Arr. 

Rigal,  fabricant  de  charbon  creux,  minéral 
végétal,  rue  des  Amandiers  Popincourt, 
47,  49.  8«  Arrondissement. 

CHARCUTIERS 

Baronnet  (maison  Duthé),  spécialité  de  pied» 
truffés,  rue  Neuve-St-Eustache.  41»  3;  Ar. 

Forteau,  et  comestibles,  rueCaumartin,  61. 
ifr  Arrondissement. 

Petit ,  et  comestibles,  seule  renommée  des 
langues  à  l’écarlate,  rue  du  faubourg  St- 
Honoré,  9.  1er  Arrondissement. 

Petit-Dijon,  et  comestibles  en  tous  genres  et 
conserves  alimentaires,  rue  Lobineau,  2. 
11«  Arr.  (A  la  renommée  du  marché  St- 
Germain.) 

Vasseur,  et  comestibles,  fournisseur  breveté 
de  S.  M.  l’Empereur,  rue  Rivoli,  57.  4e 
Arrondissement. 

CHASUBEIERS  ET  ORNEMENTS 
D’ÉGLISE 

Biais  (atné),  (g)  1832-39-44-49,  rue  Bona¬ 
parte,  76.  11'  Arrondissement. 

Caen  (L.,)  rue  du  Bac,  99.  10.  Arr. 

Dubus  (Théodore),  et  brodeur,  médailles  du 
Pape,  rue  Bonaparte,  82.  11'  Arr. 

Limal-Boulron  (ancienne  maison  Quinet) , 
et  broderie,  rue  Sl-Sulpice,  27.  11e  Arr. 

Viennot,  et  tapisserie,  rue  Royale  Saint-Ho¬ 
noré,  27,  (au  Miracle  des  Roses.)  i'r  Arr. 

CHAUDRONNIERS . 

Egros  fils,  fabrique  d’appareils  distillateurs, 
rue  du  faubourg  St-Martin,  266,  268.  6' 
Arrondissement. 

Fouché  aîné,  constructeur  de  chaudronnerie, 
breveté,  quai  Valmy,  245.  5*  Arr. 

Gervais,  et  spécialité  de  chauffage  de  serres, 
rue  des  Fossés  St -Jacques,  3.  12e  Arr. 

CHAUSSURES  (fabr.  de). 

Pocr  daiiis.—  Dufossée,  (suce,  de  Melnolte,) 
rue  de  la  Paix,  20.  l->  Arrondissement. 


Gartrell,  en  tous  genres,  r.  St-Honoré,  852. 
1"  Arrondissement. 

Jolly,  (Massez  successeur),  pour  exportation 
(P.  lf.)Londres,  1851,  r.  Martel,  9.  3-  Ar. 
Lebeau  ,  magasin ,  rue  du  faubourg  Mont¬ 
martre,  58  .2' Arr.,  (au  Gagne-Petit.) 
Viault-Esté,  et  fournisseur  de  S.  M.  l’Impé¬ 
ratrice,  rue  de  la  Paix,  17.  1"  Arr. 

A  vis.  —  Dupuis  (Sylvain) ,  fabricant  de  la 
chaussure  à  vis  @  1849,  (P.  M.)  1851- 
fabrique  rue  Paradis  Poissionnière ,  18, 

3e  Arr.  ;  magasins  rue  faubourg  Mont, 
martre,  6.  2e  Arr.  ;  rue  Sl-Honoré,  95. 

4e  Arr.  ;  rue  du  Bac,  32.  10'  Arr.  ;  et 
passage  Bourg-l’Abbé,  10.  6'  Arr. 
CHEMISIERS. 

Abel-Loroue.  rue  Castiglione,  4.  l"  Arr. 
Aine,  successeur  de  Lami-Hoosset,  spé¬ 
cialité  boulevart  des  Italiens,  3.  2«  Arr. 

(À  la  Petite  Jeannette.) 

Claude  frères,  rue  du  faubourg  St-Denis, 
100.  5'  Arrondissement. 

Clement,  passage  Véro-Dodat,  20,  22.  4* 
Arr.  (Au  Magicien). 

Faucille  (Jules) ,  pour  hommeset  pou*  dames 
et  grande  lingerie,  boulevart  Poissonnière, 
18.  2'  Arr.,  et  rue  St-Antoine,  215.  8® 
Arr.  (A  l’Univers.) 

Guérin  (G.,)  rue  de  Luxembourg,  8.  le' 
Arrondissement. 

Hayem  aîné,  (maison  du  Phénix),  «t  cols, 
boulevart  Poissonnière,  7  bis.  3*  Arr. 
Hervé-Desmaisons,  et  bonnetier,  rue  du 
faubourg  Montmartre,  9.  3'  Arr. 
Levillayer,  seule  chemiserie  récompensée  à 
la  grande  exposition  de  1849  (M.  H.),  au 
!'■  rue  Choiseul,  9.  2*  Arrondissement. 
Rist»  et  culottier,  boulevart  des  Capucines, 
9.  1».  Arrondissement. 

Sergent  (E.)  succeiseuf  de  Ch.  La  motte,  et 
lïanelle,  fanx  cols  et  cols  de  soie,  médail¬ 
les  1839-44,  rue  St-Denis,  803.  5'  Arr. 
Villain  et  Vanderheyd,  passage  Jouffroy , 
31.  (Au  Roi  d’Yvetot)  !•  Arr. 

CHOCOLATIERS. 

Borel  etKohler,  rue  de  Rivoli,  25;  usine 
à  la  Villette,  rue  de  Flandre  14. 

Brunet,  compagnie  américaine,  spécialité 
de  bonbons  américains  et  fruits  en  choco¬ 
lats,  passage  VivieDne,  24-  3'  Arr. 

Canu,  bomœopatique,  rue  du  Pot  de  FerSt- 
Marcel,  7.  12'  Arrondissement. 

Drillon  rue  des  Tournelles,  50.  12e  Arr. 
Dubois,  spécialité  de  café,  rue  Moniorgueil, 
19.  3«  Arrondissement. 

Durand,  rue  de  la  Banque,  15.  3e  Arr. 
Fromentin,  (chocolat  Poiucelel)  rueduMail, 
17.  3e  Arrondissement. 

Grondard,  fournisseur  de  S.  M.  l’impéra 
trice,  rue  de  l’Odéou,  1  et  M.  le  Priuee 
2.  Il*  Arrondissement. 

Lasnier,  rue  du  Bac,  18.  10'  Arr. 

Martinolli  (successeur  de  Giudicelly ,  rue 
Poissonnière,  33.  3'  Arrondissement. 
Meyer,  et  thés  et  cafés,  rue  Notre-Dame  de 
Lwette,  9.  2'  Arrondissement. 
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Théry  (Z.,)  (M.  il.)  1819-23,  r.  des  Saints- 
Pères,  30.  10e  Arrondissement. 

Tourneur,  et  spécialité  de  cafés  et  jus  de 
groseille, médaille,  rue  Richelieu,  39.  2e 
Arrondissement. 

Vernaut,  rue  Ventadour,  5.  2=  Arr. 

Vinit  et  C..  (Comp.  coloniale),  pl.  des 
Victoires,  2.  4 <•  Arrondissement. 

CIRAGE,  COULEURS  ET  VERNIS 

(fiilir.  fie) 

Bâillon  (C.,)  couleurs  et  vernis,  spécialité 
de  cirage,  médaille,  rue  St-Antoine,  46. 
9-  Arrondissement. 

Duret  (Jules),  successeur  de  Guilman,  cou¬ 
leurs,  cirage  et  vernis,  dépôt  de  chromo- 

*  :  duropliane,  rue  Montmartre,  31.  3e  Arr. 

Fleuriet  et  Delattre,  couleurset  vernis,  rue 
de  la  Poterie  des  Arcis.  5.  7“  Arr. 

Hulh  et  Laisné,  couleurs  et  vernis,  rue  St- 
Martin,  309,  6'  Arrondissement. 

Laforge  (Léon),  (ancienne  maison  Lucas), 
et  mixtion  à  dorer,  rue  Saint-Séverin,  7. 
Ile  Arrondissement. 

Larmoyer  (Drouard  successeur,)  et  teintures 
rue  desVieux-Augustins,  57.  3'-  Arr. 

Lefranc  et  Cie,  couleurs  et  vernis,  noirs  de 
fumée,  encres  typographique  et  lithogra¬ 
phique,  tablettes,  toiles  à  peindre,  pastels, 
carmins,  etc.,  etc.,  rues  du  tour  Sl-Ger- 
mains,  21  et  Princesse,  1.  11“  Ait.; 
usine  à  Grenelle,  rue  du  Port,  1. 

Levassort,  cirages  et  vernis,,  r.  de  la  Ferme 
des  Mathurins,  48.  l-r  Arrondissement. 

Menier,  successeur  de  Victor  Bouland,  ci¬ 
rages  et  vernis,  rues  de  Varennes,  40. 
10“  Ai  r.,  et  de  la  Chaussée-d’Anlin,  35. 
Icj  Arr.  (Au  brillant  cocher.) 

Moreau  (O)  et  Leblanc,  préservatif  contre 
l’humidité,  siccatif  à  l'huile,  rue  du  fau¬ 
bourg  du  Temple,  129.  5e  Arr. 

Raphanel,  couleurs  et  vernis,  (siccatif bril¬ 
lant,)  (M.  U.)  1844-49,  rue  Neuve-Saiut- 
Merry,  9.  7e  Arrondissement. 

Ribollel  frères,  orseilles  et  carmins  d’indigo, 
cochenilles  et  produits  chimiques,  rue  des 
Cordeliers,  5.  12“  Arr.  ;  maison  à  Lyon, 
avenue  Grammont,  54. 

Tortuel,  couleurs  et  vernis,  rue  Bourbon- 
Villeneuve,  35.  5“  Arrondissement. 

Tugot  frères,  (successeurs  de  M.  Ameline) 
couleurs  et  vernis,  lues  du  Coq  St- Jean,  8 
et  des  Deux-Portes,  3.  7“  Arr. 

COFFRES  FORTS. 

Halfner  frères,  passage  Jouffroy,  8.  2“  Arr. 

Motheau,  système  incombustible  breveté, 
fournisseur  des  chemins  de  fer  du  Nord, 
de  l’Ouest,  etc.,  rue  Royale,  20,  près  la 
Madeleine.  Rr  Arrondissement. 

COIFFEUR  5. 

Baudin  (G.)  ,  Palais-Royal ,  galerie  de  Va¬ 
lois,  179,  2e  Arrondissement. 

Bellauger  (parfumeur  de  L.  A.  I.  les  princes 
Bonaparte) ,  rue  Richelieu,  14,  2e  Arr. 

Glée,  rue  Mandat-,  3, 3e  Arr. 

Godin,  rue  Racine,  2,  11e  Arr. 

Normandin  frères ,  passage  des  Pavillons, 


au  1er,  rues  Beaujolais,  4,  et  Neuve-dcs- 
Pctits-Champs,  5,  2e  Arr. 

Paris,  Guissad  successeur,  coiffeur-parfu¬ 
meur  breveté,  passage  Choiseul,  25,  2e 
Arr. 

COLS  ET  CRAVATES. 

Daniel,  fabrique  spéciale,  passage  du  Sau¬ 
mon,  49-51,  3“  Arr.  ( Aux  Deux  Tctes). 

COMESTIBLES. 

Aubry  etDubarle,  maison  Corcellet  (spécia¬ 
lité  de  café),  Palais-Royal,  galerie  de  Va¬ 
lois,  104,  péristyle  Beaujolais,  2e  Arron¬ 
dissement  (Au  gourmand). 

Boudier  (Ve)  et  fils,  fabrique  de  vermicelles 
et  pâtes  potagères,  rue  Lafayette,  135,  3* 
Arr.  —  Maison  de  vente,  rue  des  Prou¬ 
vâmes,  5,  3e  Arr. 

Chevet,  conserves  alimentaires,  expéditions 
en  province  1849  (P.  M.),  1851, 
Palais-Royal,  galerie  de  Chartres ,  4  à  7, 
2e  Arr. 

Chirade,  spécialité  de  beurre  et  œufs,  four, 
nisseur  de  S.  M.  l'Empereur  ,  rue  de  la 
Grande-Truanderie,  53,  5e  Arr, 

Colhon  (Louis),  conserves  alimentaires, 
fruits  secs,  salaisons,  rue  Aux-Fers,  4>  4* 
Arr. 

Decugis  (Orner),  fruits,  salaisons  et  froma¬ 
ges  ,  rue  des  Halles-Centrales,  4e  Arr. 

Diard  et  Morièrre,  fruits  secs  ,  fromages  , 
conserves  alimentaires,  en  gros,  rue  delà 
Verrerie,  73,  7e  Arr. 

Fournier  (maison  Toiray) ,  oranges,  citrons 
et  fruits  secs,  rue  de  la  Cossonnerie,  10 
(Halles-Centrales),  4e  Arr. 

Jourdain,  fruits  secs  et  conserves,  rue  Neuve 
des  Petits-Champs,  52,  2e  Arr. 

Lefevre,  comestibles  français  et  étrangers, 
rue  Neuve  des  Petits-Champs,  87,  2e  Arr. 

Moussu,  magasin  spécial  de  pâles  et  farines, 
et  articles  des  îles,  passage  Cho'seul,  12- 
14,  2“  Arr. 

Prévost  (maison  Henri  IV),  fruits  secs,  sa¬ 
laisons,  fromages,  citrons  et  oranges,  rue 
St- Honoré,  3,  4e  Arr. 

Spicq  (Eugène),  oranges  et  citrons  ,  rue 
Rambuleau,  110,  5e  Arr, 

CONCERTS, 

Aublin ,  café  concert ,  me  Contrescarpe- 
Dauphine,  5,  11“  Arr. 

Chauvelin,  concert  de  la  salle  Ste-Cécile , 
rue  de  la  Chaussée-d’Antin,  49  bis,  et  lo 
manège  rue  St-Lazare,  95  bis,  1“'  Arr. 

CONFISEURS. 

Asselin-Guillouet  (ancienne  maison  Delnef- 
Delarue),  confection  spéciale  de  réglisse, 
pâtes  pectorales ,  rue  St-Martin  ,  84 , 7e 
Arr. 

Aucler  (Ve)  et  P.  Ledoux,  rue  des  Lombards, 
46,  6e  Arr.  (Au  Fidèle  Berger). 

Cornât,  distilateur,  thés,  vins  fins,  pastilles 
digestives,  délices  de  Madrid  et  azucarel- 
los,  rue  du  Bac,  21,  10-  Arr. 

Courtin  frères,  spécialité  pour  desserts,  rue 
Tique-tonne,  9,  3e  Arr, 
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Dubois,  successeur  de  Kullmann,  vins  fins, 
liqueurs  et  petits  fours,  rue  de  Vaugirard, 
9,  lie  Arr. 

Fouquet ,  spécialité  de  fruits  confits  et  des¬ 
serts,  rue  Laffitte,  36,  2e  Arr. 

Gouache  (E),  confiseur  de  S.  M.  l’Empereur, 
boulevart  de  la  Madeleine,  17,  l'r  Arr. 

Grillet  (maison  Dardouillet-Achard),  boule- 

,  vart  des  Italiens ,  17  (Au  Petit  Four),  2' 
Arr. 

Gross  jeune,  spécialité  de  petits  fours,  rue 
de  Seine,  67,  10e  Arr. 

Lorsa  et  G*,  fabrique  de  petits  fours,  rue 
Neuve  des  Petits-Champs,  1,  2e  Arr. 

Marcou-Filou ,  successeur  de  Bonnet,  rue 
Vivienne,  31,  2e  Arr. 

Meunier,  bonbons  et  chocolats,  rue  Dauphi¬ 
ne,  16,  10  Arr.  (A  la  Tentation). 

Pomerel,  Malsaltez,  successeur,  rue  Mon¬ 
tesquieu,  5,  4e  Arr. 

Seugnot  (L.),  ancienne  maison  Delafolie  , 
spécialité  de  sucre  de  cerises  et  bonbons 
fins,  petits  fours  et  sirops,  rue  du  Bac,  28, 
10'  Arr. 

Voog,  passage  Jouffroy,  19,  2'  Arr. 

CONSERVES  ALIMENTAIRES. 

Chollet  et  C',  dessication,  réduction  et  con¬ 
servation  des  substances  végétales  alimen¬ 
taires,  procédé  Masson,  fournisseur  de  la 
marine  et  de  la  guerre  (P.  M.),  Londres, 
1851;  usine  rue  Marbeuf,  1-3-5,  1"  Arr.; 
dépôt  général  rue  Drouet,  5,  2?  Arr. 

Morel-Fatio  et  C*,  rue  Richer,  46 , 2  -  Arr.; 
usines  à  la  Villette  et  à  Neuville  (sur 
Sarthe). 

CORRIERS. 

Bouillardainé,  et  breveté'pour  l’enduit  inal¬ 
térable  du  liquide  parisien  ,  rue  des 
Vieux-Augustins,  18,  3'  Arr. 

Goby,  pour  l’équipement  militaire  et  le  bâ¬ 
timent,  place  Maubert,  20,  12e  Arr. 

Tampied  (E)  ,  fournisseur  du  garde-meuble 
et  de  l’Opéra,  rue  St-Denis,  361,  5e  Arr. 
((§))  1849. 

CORSETS. 

Clémençon  (Mra'),  auler,ruePort-Mahon,8. 
2e  Arr. 

COSTUMIERS. 

Bosc  (E.) ,  spécialité  pour  les  tribunaux  et 
l’instruction  publique,  rue  de  la  Harpe  , 
123,  11e  Arr. ,  et  Palais-de- Justice ,  salle 
Mercière,  lie  Arr, 

COTON  (Filaleur  de); 

Fournier  (J.-B.) ,  filature  et  retorderie,  rue 
Popincourt,  52 ,  8e  Arr. 

COUTELIERS, 

Cardeilhac,  rue  du  Roule,  4,  4'  Arr. 

Claverie  (maison  Michel),  galerie  Vivienne, 
58,  3e  Arr. 

Lamory  (successeur  de  Gillet),  rue  de  Cha- 
renton  ,  43,  8«  Arr. 

Parisot  (suce,  de  Touron) ,  et  orfèvrerie 
(B)  1844,  49,  rue  Richelieu,  101,  2e  Arr. 

COUVERTURES  (Fabrique  de). 

Albinetfils  (maison) ,  de  laine  et  de  coton  , 
rue  de  la  Vieille-Estrapade,  19.  12e  Arr. 


CREMONES  (fabrique  de)* 

Frété  jeune  et  Fagret ,  pour  croisées ,  per¬ 
sonnes  et  portes,  rue  de  l’Orme  ,  20,  9c 
Arr. 

Peuchant  (J.),  fabrique  spéciale,  rue  Ménil- 
montant,  68-70,  8'  Arr. 

Théron-Charbonnier ,  rue  St-Gilles-au-Ma- 
rais,  12,  8e  Arr.  (M.H.)  1844  (®)  1849. 

CRISTAUX  ET  PORCELAINES. 

Cristaux.  —  Appert  (maison),  Geoffroy 
(J.)  ,  successeur,  verreries  et  fayences 
en  gros,  rue  du  jour,  23,  3e  Arr. 

Bernon,  spécialité  pour  le  service  de  table, 
rue  de  l’ Arbre-Sec,  49,  4e  Arr. 

Bourlet  (A.),  (maisondu  Pont  de  Fer),  boul- 
vart  Poissonnière,  14,  2-  Arr. 

David,  spécialité  de  caves  à  liqueurs,  gale¬ 
rie  Vivienne,  45.  3°  Arr. 

Doisy  et  Lemarchand,  exportation,  rue  du 
Petit-Lion-St-Sauveur,  18,  5e  Arr. 

Guérin,  rue  de  Sèvres,  34,  10'  Arr. 

Jacquel,  rue  de  la  Paix,  3,  !<■  Arr. 

Lacour,  rue  d’Aguesseau,  16,  l"  Arr. 

Macé  (C.),  boulevart  des  Italiens,  23,  2» 
Arr. 

Vignier,  (IL),  ancienne  maison  Pochet-De- 
roche  et  Gosse ,  rue  J. -J.  Rousseau ,  16 , 
3"  Arr. 

Porcelaines.  —  Bourgeois ,  pour  service 
de  table,  rue  St-Honoré,  376,  1"  Arr. 

Cavalier  (M*')  ,  porcelaines  anglaises, 
rue  de  la  Chaussée  d’Antin ,  19, 1"  Arr. 

Clianton  ,  spécialité  d’articles  de  Chine . 
ameublement  de  luxe,  gros  et  détail,  rue 
Vivienne,  22,  dans  la  cour,  3'  Arr. 

Klotz-Weil  et  Ce,  magasin  rue  du  Temple  , 
192, 6'  Arr. 

Morel,  Marbouty  et  Gendron ,  rue  du  Fau¬ 
bourg-St-Denis  ,  76,  5e  Arr, 

CUIR. 

Noisy  (J.),  spécialité  de  boyaux,  sceaux, 
cuir  et  toiles  pour  incendie  ,  arrosage  , 
gaz  et  courroies  mécaniques ,  rue  de  la 
Jussienne,  8,  3'  Arr. 

CURIOSITÉS, 

Mombro  fils  ainé ,  et  meubles ,  rue  Basse- 
du-Rempart,  18  et  14,  lal  Ait. 

Revil  j  naturaliste  et  cours  de  taxidernie 
rue  St-Dominique-St- Germain,  13,  10, 
Arr. 

DAGUERHÉOÏTPE  (fabrique  de). 

Gaudin  (Alexis),  rue  de  la  Perle,  9,  8 
Arr. 

DÉMÉNAGEMENTS  (Entrepr.  de). 

Bailly  et  F.  Leblond,  place  St-Sulpice,  12, 
11e  Arr.,  rue  Feydeau,  5,  2e  Arr.  et  rue 
Royale-St-Honoré,  27,  l'r  Arr. 

DENTISTE. 

Fattet  (Georges) ,  rue  St-Honoré ,  363 ,  le 
Arr. 

DESSINATEURS  BRODEURS. 

Garcin,  passage  du  Saumon,  42,  3'  Arr. 

Marius-Vidal.  passage  Choiseul ,  13  et  rue 
Dalayrac,  10,  2'  Arr. 

Rosselin  (A.),  tapisserie  (M.  H.)  1849,  rue 
de  la  Monnaie,  20,  b,-  Arr. 
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Sajou ,  tapisserie  (®)  1841»  (@)  1842-44, 
(M.  H.)  1844,  (®)  1849,  rue  Rambu- 
teau,  52,  7'  Arr, 

Petit  (J.),  en  tous  genres,  rue  du  Pont-aux- 
Choux,  19,  8-  Arr. 

Prévost  (Aug.) ,  en  tous  genres,  vue  Croix» 
Nivert,  70,  à  Grenelle. 

DISTILL  ATEURS. 

Duplais  ,  boulevart  Montmartre  ,  au  coin 
du  passage  Jouffroy  2e  Arr.  (buffet  amé¬ 
ricain.) 

Godard  et  C* ,  fabricants  de  liqueurs  ,  rue 
Montorgueuil,  32,  5' Arr 

Gratiot ,  liqueurs  et  aux-de-vic  en  gros, 'rue 
St-Jacques,  348,  11e  Arr.  (A  la  Ville  de 

Coynac). 

Liiez  fils,  rue  St-Martin,  116,  7'  Arr. 

Robineau  (maison  Moreau  fondée  en  1798), 
confiseur,  place  de  l’Ecole,  4,  4e  Arr. 

Rousseau  et  Laurens ,  rue  Quincampoix, 
14.  6e  Arr. 

Ruinet  frères ,  rue  Montmartre  ,  166  ,  2= 
Arr. 

Taranne,  curaçao,  anisette  de  Hollande,  li¬ 
queurs  et  vins  fins.  Export.,  rue  Riche¬ 
lieu,  73.  2P  Arr. 

Trousseville  ,  rue  St-Jacques,  61, 12e  Arr. 

Maison  Chandelier  ,  vins,  eaux-de-vie  et  li¬ 
queurs,  rue  Galande,  5,  12»  Arr.,  rue  de 
la  Cité,  k ,  9e  Arr. 

SOEEOES  EX  ARGENTÏDRS 
SUR  METAUX. 

Delacour,  rue  Moutorgueil,  57,  3*  Arr. 

Picard  (H.),  rue  de  la  Perle,  3,  8*  Aar, 
doreurs  sur  bois. 

Billot,  rue  Port-Mahon,  12,  2«  Arr. 

Gredelue,  rue  du  Faubourg-Poissonnière  , 
54,  3»  Arr. 

DRAPERIES. 

Dubois  jeune  ,  nouveautés  pour  hommes , 
rue  St-Martin,  333,  6‘  Arr. 

Fontaine  (E.) ,  nouveautés  pour  hommes  et 
articles  pour  dames,  rue  N'-des-Petits- 
Champs,  2, 3»  Arr.  (Au  Lion  d’aryetii). 

EAU  DE  BOTOT. 

Barbier,  propriétaire  de  l’eau  de  Bototpour 
les  dents,  rue  Coq-Héron,  5,  3»  Arr, 
EAU  DE  COLOGNE 

Farina  (Jean-Marie) ,  Collas  seul  succes¬ 
seur),  parfumeries,  rueSt-Honoré,  333  , 
1er  Arr. 

EAU  DE  MÉDISSE  DES  CARMES, 

Boyer  (Amédée),  rue  Taranne  ,  14  ,  10e 
Ait, 

EAUX  WirciRAI.ES  NAT'üaEL- 
LES  EX  FACTICES. 

Benezet,  eaux  minérales  naturelles,  pastilles 
de  Vichy,  rue  Taranne,  19,  10e  Ai  r. 

Dupetitmont ,  fabricant  d’eaux  de  seltz  , 
fournisseur  de  l’Empereur ,  rue  de  Pro¬ 
vence,  69,  2e  Arr. 

ÉBÉNISTES  (fah.  de  meuble,). 

Balny  jeune ,  ameublements  complets  ® 
1844-49  ,  (M.  H.  )  Londres  1851 ,  rue 
du  Faubourg-St- Antoine,  40,  8*  Arr. 


Beforl  jeune,  meubles  de  boulle  et  bois  rose 
boulevart  Beaumarchais,  63  et  rue  des 
Tournelles,  74,  8»  Arr. 

Cbarmoy  ,  fabrique  de  meubles  et  sièges  , 
envoi  en  province  ,  cour  de  Bourgogne  , 
faubourg  St-Antoine,  74,  8e  Arr. 

Cheré  ,  ébénisterie,  ameublement  et  tapis¬ 
serie,  rue  de  Vaugirard,  41  bis,  43  ,  lie 
Arr. 

Citerre ,  fabricant  de  baldaquins  en  bois  , 
rue  du  Faubourg-St-Martin,  59,  5»  Arr. 

Drugeon  (V»),  fabrique  de  meubles  en  la¬ 
que  de  Chine,  rue  de  Bondy ,  26,  5f  Arr. 

Dufour  et  C» ,  fabricants  de  meubles ,  rue 
dn  Fuubourg-St-Antoine,  18,  8»  Arr. 

Gouffé,  ébéuisterie,  marchand  de  meubles , 
rue  St-Nicolas-St-Antoine,  18,  8e  Arr. 

Gros,  meubles  de  boulle,  mosaïque  et  bols 
rose  (W.  H.)  1849  ,  rue  des  Tournelles  , 
43,  8fJ  Arr. 

Klein ,  fabricant  d’ébénisterie  ®  1839  , 
(g)  1844-49  ,  rue  du  Faubourg-St-An- 
toiue,  115  et  cour  de  la  Bonne-Graine  , 
8,  8c  Arr.  (à  l'acajou  sans  pareil). 

Osrnont  (Vf) ,  meubles  de  laque  et  répara¬ 
tion,  boulevart  Beaumarchais  85,  fabri¬ 
que  impasse  St-Sébaslien ,  8-10,  8»  Arr, 
(g)  1839,  ®  1844-49. 

Osmont  ,  fabricant  de  meubles  et  tapissier 
(M.  H.)  1849,  rue  du  Faubourg-St-An» 
toine,  24,  8f  Arr. 

Perrichet  (J.) ,  marchand  de  meubles  ,  ta¬ 
pissier,  ébénisterie,  rue  de  la  Pépinière  , 
12,  1er  Arr. 

Prétot ,  ébénisterie ,  bronzesetmarqueleric, 
(®)  1849,  lrr  méd. ,  Londres  1851,  rue 
du  Harlay-au  Maris,  3-5,  8r  Arr. 

Ve  cl  der  (E.),  fabricant  de  meubles  de  boulle 
(g)  1844  ,  ®  1849  ,  à  Paris,  rue  du 
Pas-de-la-Mule,  3,  8«  Arr. 

Vierhaus  (Ch.),  fabricant  de  meubles  ,  spé- 
cialitéj  d’étagères,  faubourg  St-Antoine, 
passage  du  Chantier,  3,  8'  Arr. 

ÉCLAIRAGE  A  D’HUILE. 

Saget  (Mr  V"),  successeur  de  la  maison  Bor- 
dier-Marcet ,  éclairage  des  villes  et  ma-» 
nufacture  d’appareils  à  réflecteurs  para¬ 
boliques  pour  villes,  chemins  de  fer,  etc,, 
rue  du  Yertbois,  6,  6f  Arr. 

Sandriu ,  entrepreneur  d’illuminations  pour 
bals  et  fêtes,  rue  Pauquet-de-Yillejust,  7, 
lei  Arr. 

EMERI  ET  ROUGE  A  POLIR. 

Rojon  (Léopold),  fabrique  spéciale,  rueGre* 
nier-St-Lazare,  18-20,  7*  Arr. 

ENCRE  (fabr.  d’). 

Borne  et  Imbert ,  successeur  de  l’ancienne 
manufacture  d’encre  Périne-Guyot  et  C-, 
rue  Ste-Croix-de-la-Bretonnerie ,  38  ,  7« 
Arr.,  ci-devant  rue  du  Mouton-Blanc,  4* 

Larenaudière  ( encres  de  la  petite  vertu)  , 
(S),  ®  1849  ,  rue  de  Rivoli  (prolongée), 
30,  7--  Arr. 

Robertson  et  Cr,  manufacture  d’encres  et 
de  cirages  ,  rue  des  Vinaigriers  ,  33  ,  5* 
Arr.  ;  maisons  à  Londres  et  à  Bruxelles’. 

•  i  »  . v  . . s 


ENVZIOmS  DE  IXTTHIS; 

Maquet  (Ch.)  ,  enveloppes  Maquet ,  rue 
Blanche,  76,  2*  Arr. 

EPICIERS 

Bardaut,  épiceries  anglaise  et  française,  rue 
du  faub.  Saint-Honoré,  192.  i«  Arrondis¬ 
sement. 

Caillé,  thés,  chocolats,  vins  lins,  rue  du 
Havre,  7.  !«■  Arr. 

Jeaune,  et  seul  dépôt  des  conserves  alimen¬ 
taires  Dezobry,  rue  du  faub.  Poissonnière, 
18.  3'  Arr. 

Lebœuf,  épicerie  de  choix,  fab.  de  choco¬ 
lats,  rues  du  faub.  Poissonière,  85,  et 
Montholon,  1.  2*  Arr.  (Au  mortier  d’or.) 

Leguerrier,  et  vins  bus,  spécialité  de  cho¬ 
colats  et  thés,  place  Saint-Michel,  8. 
11*  Arr.  (Au  mortier  d’argent.) 

Leroy,  et  fab.  de  chocolats,  rue  Saint-An¬ 
toine,  102.  9*  Arr. 

Le  Roy,  et  confiserie,  fab.  de  chocolats, 
liqueurs,  vins  fins,  rue  Soufflot,  17. 
Il»  Arr. 

Louvet,  ainé,  épiceries  de  choix,  spécialité 
de  chocolats  et  de  desserts,  rue  de  la 
Chaussée  d’Antin,  50.  2*  Arr. 

Noury  (Jules),  et  comesiibles,  vins  fins, 
rue  de  l’Odéon,  22.  Il*-  Arr. 

Ramier  et  Villemcnot(Maison.),  fournisseurs 
de  l’Empereur,  rue  de  Buci,  26.  10»  Arr. 

Tliiéry  (ainé)  épiceries  fines,  fournisseur  de 
l’Empereur,  articles  anglais,  rue  neuve 
des  Petits-Champs,  82.  1,  Arr. 
EQUIPEMENTS  MILITAIRES. 

Badet,  et  broderie  et  passementerie  d’or  et 
d’argent,  spécialité  pour  uniformes,  au 
2*  rue  neuve  des  Petits-Champs,  11. 
2e  Arrondissement. 

Pestillat  (A.)  et  fab.  de  casques,  rue  du 
faub.  Saint-Denis,  162.  5e  Arr. 

ESCRIME,  (art  pour  1’) 

Bohin  de  Corday,  spécialité  d’articles  d’es¬ 
crime,  quai  de  la  Mégisserie,  18.  4r  Arr. 
(Au  Croissant.) 

ESTAMPES  (Edi  teurs  t'I  marc.  d'). 

Goupil  et  Cie.  boulevart  Montmartre,  19. 
2«  Arrondissement. 

JJautecœur  frères,  (successeurs  delà  maison 
Martinet,)  et  d’albums  illustrés,  rue  de 
Rivoli,  116.  4e  Arr.,  et  rue  Vivieune, 
41.  2*  Arr, 

ESTAMPEURS. 

Guesnu,  et  fabrique  de  papier  de  luxe,  rue 
du  Temple,  148.  7?  Arr. 

Legrand  (P.)  et  Corbletainé,  cuivre  et  zinc 
estampés,  rue  delà  Perle,  10.  8*  Arr. 

EVANTAILLISTES. 

Deroise,  fabrique  d’éventails,  arcades  rue 
de  Rivoli,  30.  1er  Arr.;  même  maison, 
au  Palais-Royal  galerie  Montpeusier , 
29.  2*  Arr.  (Au  Gagne-Petit.) 

Fayet  (D.  J.),  ancienne  maison  Colombct, 
Bénard  et  Riant ,  fondée  en  1725,  fab. 
d’éventails,  rue  du  Grand-Chantier ,  4- 
7*  Arr, 


FERS. 

Gandillot,  fers  creux,  ®  1834-44  ,  @ 
S.  IJ.  1834,  (P.  M.)  Londres  1851,  rue 
Bellefond,  40.  2*  Arr. 

Jumeau  fils,  et  fab.  de  clous,  spécialité  pour 
tonneliers,  fers  ù  sceaux  et  à  cuves,  rue 
Saint-Victor,  45.  12.  Arr. 

??3ï*.'Er3rs  tie). 

Foulquié,  (M*1,e  A.)  et  Cie.,  rueHauteville^ 
20.  S*  Arrondissement. 

FILTRAGE  UES  EAUX. 

Jenesson,  directeur  gérant  de  l’établisse¬ 
ment  des  eaux  filtrées  et  purifiées  de  lu 
Seine,  fabrique  d’eaux  de  sellz,  etc.  rue 
Saint-Paul,  4,  et  quai  des  Célestins,  24. 
9*  Arrondissement. 

FLEURISTES  (fabrique). 

Cbagot  ainé,  et  plumes  (g)  1834-39-44, 
(X)  1849  (P.  M.)  Londres,  1851,  rue 
Richelieu,  73.  2.  Arrondissement. 

Duteïs,  fournisseur  de  l’Impératrice,  rue 
neuve  Saint-Augustin,  4.  2'  Arr. 

Harand,  (P.  M.)  Londres  1851,  rue  de 
Choiseul,  15.  2.  Arr. 

Marienval-Flamet,  et  plumes,  rue  Saint- 
Denis,  354.  6«  Arr.  (à  l’Autruche.) 

Millery  (Maison  Cb.),  elève  de  Batton,  rue 
Ménars,  12.  2.  Arr. 

Poignant,  (Mm*)  rue  Thévenot,  13.  5*  Arr. 

Tiliuan,  fournis''eur  de  S.  M.  l’Impéra¬ 
trice,  (M.  H.)  1849,  (P.  M.)  Londres 
1851,  au  l*r  rue  Richelieu,  104.  2*  Arr. 

FLEURS  NATURELLES. 

Baron  (successeur  de  Michon),  décoration 
Pour  bals,  passage  de  l’Opéra,  galerie 
du  Baromètre,  6,  8.  2.  Arr. 

Prévost,  Palais-Royal,  galerie  de  Nemours, 
14.  2*  Arr. 

FONDEURS. 

Fondeur  de  cloches.  —  Hildebrand,  rue 
Saint-Martin,  272.  6*  Arrondissement. 

En  caractères.  —  Leclerc,  rue  de  l’École 
de  Médecine,  80.  10*  Arr. 

Cuivre.  —  Detourbet  et  Broquin,  rue  du 
faub.  du  Temple,  59.  5*  Arr. 

Marcaille  (C.)  et  fils  ainé  fabricants,  (g) 
1649,  rue  Moreau,  50.  8e  Arr. 

Thiébaut  (Victor) ,  rue  du  faub.  Saint- 
Denis,  144.  5e  Arr, 

Fer.  _  Brochon  (André),  ordinaire  et 
émaillé,  rue  du  Faub.  Saint-Denis  112, 
114.  5=  Arr. 

Denevers-Letourneur  (V*),  objets  d’art  et 
mécaniques  de  grande  dimension,  rue 
Saint-Hippolyte  Saint-Marcel,  28.  12* 
Arr. 

Denonvilliers  (L.),  rue  de  Lancry ,  6,  et 
8.  5*  Arr. 

Garnier  et  Richy,  en  tous  genres,  rue  des 
Amandieis-Popincourt,  14.  8*  Arr. 

Gatine,  place  des  Capucines  au  coin  de  la 
rue  de  la  Santé,  1,  12,  Arr, 
FONrAINIERS. 

Jaminet-Comel,  et  filtres,  rue  du  Four- 
Saint-Germain,  26.  10«  Arr. 


-  122  — 


FORGES  (maîtres  de). 

Delport,  gérant  de  la  compagnie  des  forges 
de  la  Providence,  quai  Jemmapes,  208, 
5c-  Arrondissement, 

Dupont  et  Dreyfus,  propriétaires  des  forges 
d’Ors  et  d’Apremont,  quai  Jemmapes, 
J.90,  5e  Arr. 

FOUETS  ET  CRAVACHES. 

Paturel  et  Boyer,  rue  Saint-Martin,  170, 
7e  Arrondissement. 

FOURNEAUX  ÉCONOMIQUES- 

Laudet  dit  Beaufay  et  Cie.  et  creusets,  rue 
Bichat,  23.  5'  Arrondissement. 

Meynial,  (successeur  de  l’anciene  maison 
Harel),  fours  portatifs,  fourneaux  à  pa¬ 
pier,  cafetières  et  coquilles,  rue  de  l’Ar- 
bre-Sec,  50.  4P  Arr. 

Minich  et  Cie.,  et  cheminées,  calorifères, 
nouveaux  systèmes,  boulevart  Beaumar¬ 
chais,  94.  8'  Arr. 

FOURRURES. 

Baudoin,  rue  Montmartre,  158.  2c  Arr. 

Bouillet  et  Adrien,  et  châles  de  fantaisie, 
rue  du  Bac,  46.  10e  Arr,  (aux  salons 
Saint-Germain.) 

Carton,  et  confection,  rue  du  faub.  Pois¬ 
sonnière,  4.  3e  Arr.  (Au  Solitaire.) 

Dieulafait  (C.),  et  confecions,  boulevart  de 
la  Madeleine,  1.  le  Arr. 

Lecluse  (H.),  Lepley  et  Cie.  (successeurs de 
l’ancienne  maison  Aschermann  et  Cie.) 
et  fabrique  de  matières  premières  pour 
chapellerie,  rue  de  la  Santé,  65.  12e. 
Arr. 

Mary,  maison  spéciale  de  confection  pour 
dames,  boulevartPoisonnière,  15.  3e  Arr. 
(à  la  Régence,  et  à  la  Sultane) 

Quaccio-Rivière ,  et  marchand  pelletier, 
fournisseur  des  théâtres  Impériaux  ,  rue 
de  l'Ancienne-Comédie,  14. 10e  Arr. 

Radigon  (Ernest),  et  châles,  confection 
pour  dames  et  soieries,  rue  Favart,  20. 
2e  Arr.  (aux  Bayadères.) 

Serteaux,  rue  Saint-Honoré,  323.  Ie  Arr. 

GANTIERS. 

Boivin  (ainé),  et  chemisier,  rue  de  la  Paix, 
16,  1«  Arrondissement. 

Chartraire  frères,  fabrique  et  magasin,  rue 
Lafayette,  14.  3e  Arr. 

Geiger,  (maison)  et  culottier,  spécialité  de 
chemises,  rue  Richelieu,  71.  2e  Arr. 

Gerel  (G.),  et  culottier,  rue  Viviennc,  7. 
2e  Arr.  (maison  du  Coq-d’Or) 

Jouvin  et  Cie.,  boulevart  Bonne-Nouvelle, 
8.  3.  Arr. 

Jouvin  (Ve  Xavier)  et  Cic.,  (B)  rue  Rou¬ 
gemont,  1.  2e  Arr. 

Lejeune,  et  nouvaulés,  chemises,  rue  du 
Bac,  46.  10e  Arr, 

Mayer  fils,  rue  delà  Paix,  30.  Ie 'Arr. 

Preville,  passage  du  Saumon,  54.  3e  Arr. 

Preville,  boulevart  des  Raliens,  14.  2e  Arr. 

GARDE-ROBES. 

Guinier ,  garde-robes  inodores  et  filtres 
mobiles  breveté,  rue  Grcnelle-Sainl- 
Honoré,  23,  et  25,  4e  Arr, 


Vérifias,  fabrique  spéciale  de  garde-robes 
mobiles  et  immobiles  inodores,  rueCroix- 
des-Petits-Champs.  35,  4<=  Arr. 

GAZ  (fabrique  d’appareil»  pour  le). 

Barthélémy  et  Brunant,  fabrique  de  comp¬ 
teurs  pour  le  gaz,  rue  de  Metz,  10,  et 
faub.  Saiut-Martin,  147.  5e  Arr. 

Clemançon,  fabrique  d’appareils,  rue  Me- 
nilmontant  30.  8e  Arr. 

Jenesse  el  Calamard,  fabrique  d’appareils, 
rue  Chapon,  20.  6e  Arr. 

GAZOGÈNES. 

Mondollot  frères,  (suce,  de  Briet)  appareil 
gazogène,  7  médailles  d’honneur,  fabr. 
rue  du  Chateau-d’Eau,  94,  96.  5  Arr. 
Dépôt,  boulevart  Bonne-Nouvelle,  40. 
3e  Arr, 

GIiACIERS. 

Fumet,  et  confiseur,  inventeur  du  timbre 
conservateur  à  étuve  froide  et  des  appa¬ 
reils  pour  glacer  sans  glaces,  rue  du  Hel- 
der,  25.  2e  Arrondissement. 

Gousset,  neveu,  rue  de  Bourgogne,  54. 
10e  Arr. 

Imoda,  spécalité  de  glaces  vénitiennes,  rue 
Royale-Saint-Honoré,  22. 1.  Arr. 

Percheron,  boulevart  des  Italiens  (maison 
Tortoni).  2e  Arr. 

Plaisant ,  boulevart  Bonne-Nouvelle,  32. 
3e  Arr. 

Poiré  et  Blanche(maison)  Levasseur,  et  Cie. 
suce.  )  rue  Saint-Domique-Saint-Ger- 
main,  10,  12.  10e  Arr.  (à  la  Datne- 
Blanche). 

Roux,  rue  Royale-Saint-Honoré,  23.  le  Arr. 

Rouzé  (Hilaire)  ,  rue  Saint-Dominique- 
Saint-Germain,  11.  10e  Arr.  (  à  la  reine 
de  Castille). 

Vernel,  crémier,  fournisseur  de  S,  M.  I. 
rue  Saint-Honoré,  389,  Ie  Arr. 
GRAINIERS-FLKURISTES 

Loise,  qnai  aux  Fleurs,  3.  9e  Arr.  (au  Galant- 
Jardinier). 

Thiéry,  quai  de  la  Mégisserie,  70.  4e  Arr. 

Tollard  frères,  place  des  Trois-M'aries,  4. 
4e  Arr. 

GRAVEURS. 

Graveurs  en  taille  douce.  —  Brier  (J.), 
cartes  de  visites,  impressions  de  com¬ 
merce,  timbres  et  vaiselle,  passage  du 
Saumon,  24-  3e  Arrondissement. 

Gillot  ,  gravure  paniconographique  , 
(M  H.)  Londres  1851 ,  quai  Saint- 
Michel,  23.  11e  Arr. 

Gobert,  rue  Saint-Jean-de-Beauvais,  6. 
12e  Arr. 

D’écriture.  —  Kollmann,  et  de  géographie, 
rue  Saint-Jacques,  67.  12e  Arr. 

Sur  méteaux.  —  Aumoitte  (C.),  Stern, 
successeur,  passage  des  Panoramas,  47. 
2e  Arr. 

Sur  cylindres.  —  Hanriot  (J.)  et  Gaiflfe 
(E.)  rue  du  faub.  Saint-Denis,  162, 
5e  Arr. 

GÜTTA-FERCHA- 

Grossmann  et  Wagner ,  manufacture  de 
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gutta-percha  et  caoutchouc,  rue  Piepus, 
57.  8'  Arrondissement.  Dépôt  rue  du 
Renard-Saint-Sauveur,  9.  5e  Arr. 

Leverd  )A.)  et  Cie,,  fabrique  générale,  rue 
du  faub.  Saint-Martin,  218.  5e  Arr.;  dé¬ 
pôt  central,  boulevart  des  Italiens,  12, 
2e  Arr. 

(établi  ssemenls). 

Foucart  frères,  pour  les  deux  sexes,  rue  de 
Lille,  103.  10'1  Arrondissement;  et  à 
Dieppe  pendant  la  saison  des  bains, 
(gymnase  de  l’Olympe) 

Pascaud  (M.  et  Me),  hygiénique  et  ortho¬ 
pédique  pour  les  deux  sexes,  rue  de 
l’Ouest,  42.  il*  Arr,  (gymnase  du  Lu¬ 
xembourg) 

HORLOGEHS. 

Bréguet  et  Cie.  ©  1834,  44,  place  de  la 
Bourse,  4.  2e  Arrondissement. 

Brocot  et  Deletlrez,  et  bronzes,®  1827,  34 
(S)  1839,  44.  ®  1849  à  Paris,  (P.  M.) 
Londres  1851,  rue  Chariot,  62.  6*  Arr. 

Bruet,  et  bronzes  d’art,  rue  Lepeîletier,  7. 
2p  Ai  r. 

Gaudibert,  inventeur  breveté,  spécialité  de 
réparation  de  montres,  réduction  de  prix, 
avec  garantie  1  an,  et  pour  pendules  ga¬ 
ranties  3  aps,  rue  de  l’Arbre-Sec,  21. 
4e  Arr. 

Hoffman  (ainé),  horloger  mécanicien,  ta¬ 
bleaux  à  musique  et  mécaniques,  rue 
des  Enfants-Rouges,  4.  7e  Arr. 

Le  Paute  (Henry),  et  phares  ®  1834,  ® 
1839,  @  1844  ,  rue  de  Rivoli,  116. 
4e  Arr.,  ateliers  rue  de  Vaugirard,  163. 
Ile  Arr, 

Le  Roy  et  fils.  (M.  H.)  1823,  ®  1834,  ® 
1839,  44  (M.  51.)  et  (P.  M.)  Londres 
1851,  Palais-Royal  galerie  Monlnensier  , 
13,  15,  2e  Arr. 

HORTICULTEURS. 

Bondoux,  culture  de  pelargoniums  calcé- 
olaires  et  plantes  vivaces  de  pleine  terre, 
etc.,  rue  de  Lourcine,  151.  12e  Arr. 

Boutnrd,  breveté  S.  G  D.  G.  fabricant  de 
claies  pour  ombrer  les  serres,  8  médail¬ 
les  d’argent, v  rue  de  Lourcine  ,  128. 
12e  Arr. 

f;  Chantin  (Antoine),  culture  d’orchidées  et 
palmiers,  plusieurs  médailles,  boulevart 
des  Gobelins,  24.  12e  Arr. 

Mathieu  fils,  spécialité  de  plantes  d’orne¬ 
ments,  rue  de  Buffon,  69.  12e  Arr. 

Michel  (Charles),  spécialité  de  camélias, 
azalias,  éricas  etpacrisses,  ®  1849,  expé¬ 
dition,  rue  des  Boulets,  65.  12c  Arr. 

Thibaut  et  Keteleër,  rue  de  Charonne,  146. 
8e  Arr. 

Verdier  (Victor)  père,  et  Verdier  (Charles) 
fils,  spécialité  de  rosiers,  exportation, 
rue  du  Marché-aux-Chevaux,  32. 12e  Arr. 

HOTELS. 

i  Ballin  ,  hôtel  de  la  place  du  Panthéon ,  ap¬ 
partements  fraîchement  décorés ,  place 
du  Panthéon,  1,  12'=  Arr. 


Barrioz  (Ve),  hôtel  des  Ambassadeurs,  rue 
de  Lille,  26,  10e  Arr. 

Barrier  (François),  hôtel  du  bon  Lafontaine, 
rue  de  Grenelle.St-Germain,  16,  10e  Arr, 

Bauche  (Léon),  rue  de  Bourgogne,  55,  1Q  ! 
Arr. 

Blin,  hôtel  de  France  et  de  Champagne, 
rue  Montmartre,  132,  3e  Arr. 

Bonis  (Pierre) ,  hôtel  Richmond,  grands  et 
petits  appartements  fraîchement  décorés  , 
rue  Neuve-des-Mathurins,  76, 1  -,  Arr, 

Cailliez  (B.),  hôtel  Meurice,  rue  Rivoli,  42, 
1er  Arr. 

Cousin  (Mlle) ,  hôtel  Mirabeau  ,  rue  de  la 
Paix,  8,  1"  Arr. 

Damas(Victor), hôtel Thévenot,  table  d’hôte, 
déjeuners  et  diners  à  volonté,  rue  Théve¬ 
not,  18,  5e  Arr. 

De  Mallerais,  hôtel  Ste-Marie,  ci-devant  hô¬ 
tel  Rossignol  ou  des  Messageries,  rue  de 
Rivoli ,  69  ,  4e  Arr. ,  au  coin  de  celle  dp 
l’Arbre-Sec, 

D’Hcrtmanni  neveu,  hôtel  des  Américains, 
rue  Sl-Bonoré,  147,  4°  Arr, 

Fouché  ainé  ,  hôtel  et  restaurant  Corneille , 
rue  Corneille,  3,  11e  Arr. 

Fruh  (Ferdinand),  Hôtel  Bristol,  place  Ven¬ 
dôme,  5  el  3,  l  r  Arr. 

Gard,  hôtel  Rollin,  rue  et  passage  Sorbonne, 
20,  lie  Arr. 

Garnier  (A.) ,  hôtel  et  restaurant  du  Plat- 
d’Étain,  rues  St-Martin,  326  et  Meslay  , 
69,  61-  Arr. 

Girard  (Léon)  ,  hôtel  des  Étrangers,  rue 
Vivienne,  3,  2e  Arr. 

Lachanal  (T.) ,  grand  hôtel  Louvois ,  rue 
Richelieu  et  place  Louvois,  26  Arr. 

Laissus  (J.) ,  hôtel  meublé  de  la  place  de 
l’Odéon,  place  de  l’Odéon,  6,  11e  Arr. 

Lawsons  ,  Mercier  ,  successeur  5  hôtel  Bed¬ 
ford,  rue  de  l’Arcade,  17,  4-r  Arr. 

Lequeu  (Mme)  et  fils,  hôtel  des  Deux-Mon¬ 
des,  rue  d’Antin,  8,  2e  Arr. 

Liot ,  hôtel  d’Espagne ,  table  d’hôte ,  rue 
Taitbout,  4  ,  2*-  Arr. 

Longuet  (Mlle) ,  ancien  hôtel  de  Breteuil  , 
appartements  meublés,  rue  du  Dauphin  , 
d,  1er  Arr. 

Nalbert,  hôtel  des  Missions-Etrangères,  rue 
du  Bac,  127,  10,J  Arr. 

Ravaut,  hôtel  de  l’Orient,  rue  St-Domini- 
que-St-Germain,  38,  10e  Arr. 

Soulllet,  hôtel  des  Étrangers  et  café  restau¬ 
rant  Soufflet ,  place  de  l’Ëcole-de-Méde- 
cine  et  rue  Racine,  2,  lie  Arr. 

Villiams  et  Couilliaux  ,  grand  hôtel  des 
Araér.,  rue  des  Quatre-Vents,  6,  lie  Arr,. 

(SîiaJIEÆS  (oepural ion  et  m;*i<liand>) 

Cottereau  (C.)  ,  négociant  en  huile  d’olive 
surfine  et  vins  ;  entrepôt  général  rue  de 
Bourgogne,  1  à  7,  12e  Arr. ,  domicile 
quai  de  la  Tournelle,  27,  12e  Arr. 

Popelin  ,  huiles  de  toute  espèce,  et  spécia¬ 
lité  d’huile  de  foie  de  morue,  rue  de  Ri¬ 
voli,  38,  7e  Arr.  (a  L’olivier). 

Trannin  dit  Trann  d’Arras,  Coussinet  jeune, 
successeur  ,  fabrique  et  épuration  d’hui- 
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les,  rue  de  la  Verrerie.  00,  7*  Arr. 

IMPRIMEURS. 

Imprimeurs  en  lettres.  —  Bouchard-Hu- 
zard  (Ve),  imprimerie  et  librairie  d’agri¬ 
culture  (  M.  H.  )  1834 ,  ©  1844 ,  49  , 
rue  de  l’Éperon-St-André,  5,  11e  Arr. 

Chaix  (Napoléon) ,  rue  Bergère,  20,  2>-  Arr. 

Cosson ,  rue  du  Four-Sl-Germain ,  43 ,  IIe 
Arr.  . 

Crapelet  (ancienne  maison)  ,  Ch.  Lahure, 
successeur,  imprimeur  du  Sénat  et  de  la 
Cour  de  cassation,  rue  Vaugirard,  9,  11* 
Arr.  0  1827  et  1834. 

Delaluin  (J.),  librairie  classique,  place  des 
Écoles  et  rue  de  Sorbone,  1,  11*  Arr. 

Didot  (Firmin)  frères,  imprimeurs  libraires 
de  l’Institut  et  fab.  de  pap.  ,  rue  Jacob, 
56,  10'  Arr. 

Dupont ,  (  Paul),  0  1834  ,  44  ,  ©  1849  , 
(fc*.  M.)  Londres  1851 ,  rue  de  Grenelle- 
St-Honoré  ,  45 ,  4->  Arr. 

Noblet  (Henri  et  Ch.)  ,  imprim.  du  Corps 
législatif,  rue  St-Dominique-Sl-Germain, 
56,  10''  Arr. 

Lithographes.  —  Meyer  (J.)  et  C»,  et  pa¬ 
peterie.  —  Impressions  en  tous  genres  , 
rue  Croix-des-Petits-Cbamps,  37,  4<-  Arr. 

Supot,  et  papetier,  rue  Lamartine,  120,  2* 

Arr. 

Villain,  rue  de  Sèvres,  19,  10*  Arr. 

E«  taille  douce.  —  Chardon  (Alfred)  jeu¬ 
ne,  rue  Racine,  3,  11*  Arr. 

Chardon  (F.)  ainé  ,  rue  Hautefeuillc  ,<130 , 
11*  Arr. 

Pernel ,  rue  de  l’École-de-Médecine  ,  80  , 
10e  Arr. 

INSTITUTIONS. 

De  jeunes  gens.  —  Blain,  rue  des'Martyrs , 
76,  2*  Arr. 

Bouiface  (ancienne  institution),  dirigée  par 
M.  Aubusson,  rue  de  Coudé,  18,  11« 

Arr. 

Bousquet-Basse,  rue  de'.Xhaillot,  15,  l*u 

Arr. 

Courvoisier  (A.) ,  rue  de  l’Abbé-de-l’Épée  , 
6,  12*  Arr. 

Coulant  et  Morin  ,  école  préparatoire  aux 
écoles  du  Gouvernement,  rue  du  Parc- 
Royal,  10 ,  8*  Arr. 

D’Angely,  école  préparatoire  aux  baccalau¬ 
réats  es-sciences,  es-lettres,  à  la  marine,  4 
St-Cyr  et  aux  eaux  et  forêts,  rue  de  Fleu- 
rus,  39 ,  11*  Arr. 

De  la  Salle  (  maison)  ,  école  préparatoire  à 
la  marine ,  rue  de  l’Estrapade,  16  ,  12, 
Arr. 

Delavigne  (ancienne  institution)  ,  Beauchef 
(Paul-Gabriel)  successeur,  baccalauréats, 
école  complémentaire  des  études  classi¬ 
ques  ,  rue  des  Fossés-St-Victor ,  33  ,  12* 
Arr.  ( Collège  des  Écossais). 

Gachotte  (Ch.) ,  rue  du  Faubourg-St-IIo- 
noré,  203,  1*>  Arr. 

Huré ,  préparation  aux  baccalauréats  ,  rue 
des  Bourguignons,  27,  12»  Arr. 

Leroy  ,  institution  commerciale,  impasse 
Longue-Avoine,  12,  12»  Arr. 


Momenheim  ,  école  préparatoire  aux  bac¬ 
calauréats,  rue  des  Postes ,  2,  12*  Arr. 

Noellet.  pension  ,  rue  Popincourt,  62  ,  8« 
Arr. 

Porac  et  St-Edme  ,  rue  du  Rocher,  52, 

Arr. 

Tuilier  (maison)  ,  rue  du  Faubourg-St-Ho- 
noré,  106,  1er  Arr. 

De  demoiselles.  —  Achet  de  Massy  (Mme), 
i  ue  de  Valois-du-Roule ,  4,  1  Arr. 

Blacque  (Mmes) ,  fondée  en  1808  par  M“« 
Blacque  mère,  rue  Picpus,  14,  8'  Arr. 

Chevrier  (Mme) ,  rue  du  Faubourg-Sl-Jac- 
ques,  60, 12*  Arr. 

Closter  le  Maire  (Mme)  ,  ancienne  maison 
Daubrée,  rue  Chateaubriand,  26, 1"  Arr. 

( Institution  S  te- Catherine). 

De  St-Aubin-Deslignières  (Mad.  E.)  ,  suce, 
de  M"1'*  de  Villeneuve  ,  rue  Chateau¬ 
briand,  14,  1**  Arr. 

De  St -CI  a  ire  (Mine),  rue  du  Bel-Respiro,  3, 
Irr  Arr.  ( Institution  du  Bcl-Bcspiro). 

Fournier  (Mme)  ,  chemin  de  ronde  de  la 
barrière  de  Neuilly,  1,  l*r  Arr. 

Gouget  (Mlle),  éducation  de  familles,  lan¬ 
gues  vivantes,  rue  Vaugirard  ,  64,11e 
Arr. 

Regnier  (Mme) ,  rue  Suger,  3,  11e  Arr. 

INSTRUMENTS  DE  CHI¬ 
RURGIE. 

Charrière,  0  1834,  ©  Toulouse  1835  , 
©  1839-44-49  ,  @  Athénée  1841. 
(F.  M  )  Londres  1851 ,  rue  de  l’École- 
de-Médecine,  6,  11*  Arr. 

INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE 

(Facteurs  il’). 

En  cuivre.  —  Buffet  jeune,  au  1er,  rue  des 
Sartines,  5,  4'  Arr. 

Gautrot,  fab.,  ©  1844,  0  1 845,  Toulouse, 
01849,  (F.  M.)  Londres  1851,  rue  St- 
Louis,  60,  8e  Arr. 

Harmoniums.  — Alexandre,  père  et  fils,  fab., 
et  accordéons,'®  1844,  @1849,  (M.  H.) 
Londres  1851,  rue  Meslay  ,  37-39-41»  6* 
Arr. 

Leterme,  successeur  de  Viallet,  fab.,  et  ac¬ 
cordéons,  rue  du  Temple,  192,  6*  Arr. 

Luthiers.  —  Bernardet  ainé,  ®  1834-39  , 
@  1837-44,  ©  1849,  (F.  M.)  Londres 
1851-,  rue  Croix-des-Petits-Champs ,  21, 
4*  Arr. 

Orgues. — Cavaillé-Coll  (A.),  facteur,  ®  S. 
E.  1834, 01839,0  Arras  1838,  @1844- 
49,  rue  de  Vaugirard,  94-96,  lie  Arr. 

Ducroquet  ,  facteur  de  grandes  orgues 
d’église,  0  1344,  ©  1849  (C.  M.)  Lon¬ 
dres  1851,  rue  St-Maur-Sl-Germain,  15, 
10e  Arr. 

Stein  et  C*,  portatives  et  électro-magnéti¬ 
ques,  rue  Cassette,  9,  lie  Arr. 

Pianos.  —  Blondel  (A.) ,  0  A.  I.  1842,  @ 
S.  E.  45  ,  @  1 849  ,  rue  de  l’Echiquier  , 
53,  3*  Arr.;  ateliers  rue  Duperré,  15-17, 
2  e  Arr. 

Champeaux,  accords,  réparations,  location, 
exportation,  rue  Amelot,  74,  8e  Arr. 
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Debain ,  (JJ  (P.  M.)  Londres  1851,  rue  Vi¬ 
vienne,  53,  2 «  Arr.  et  place  Lafayette,  6, 

3'  Arr. 

Detir  et  C'  (M.  H.)  Londres  1851 ,  rue  du 
Faubourg-St-Martin ,  122  ,  5<- Arr.  ( asso¬ 
ciation  des  fadeurs  de  pianos). 

Erard  ,  et  harpes,  @  1819-23-27-34-44, 
(C.  M.)  Londres  1851  ,  rue  du  Mail,  13 
et  21,  3?  Arr. 

Franche,  pianos  à  répétition,  barrages  en 
fer ,  systèmes  des  pianos  ù  queues ,  ® 
1849,  ®  S.  A.  1851  (1?.  m.  )  Londres 
1851 ,  rue  du  Bac,  25,  10«  Arr. 

Herz  (Henri) ,  concerts  et  manufacture ,  @ 
1844,  @  1849  (M.  E!.)  Londres  1851  , 
rue  de  la  Victoire.  48,  2'  Arr. 

Kriegelstein  et  G',  fournisseurs  de  S.  M. 
l’Empereur ,  (S)  1834-39  ,  @  1844-49  , 
rue  Laffitte,  53,  2e  Arr. 

Limonaire,  pianos  à  double  échappements, 
breveté  s.  g.  d.  g.  (g),  au  1",  rue  Neuve* 
des-Petils-Champs,  20,  2'  Arr. 

Pleyel  et  C' ,  @  1827-34-39-44  ;  maison 
principale  et  fabrique,  rueRochechouart, 
22  ,  2'  Arr.  ;  location  et  vente  ,  rue  Ri¬ 
chelieu,  95,  2'  Arr. 

Rogez  (M.  H.)  1839-49,  rue  Jacob,  33, 
10'  Arr. 

Scholtus,  breveté  pour  ses  pianos  crampons 
en  fer,  pour  l’exportation ,  grande  loca¬ 
tion  de  pianos  à  domicile ,  méd.  Londres 
1851,  et  à  Paris  1849,  rue  Bleue,  1  ,  2« 
Arr.  ;  fab.  barrièie  Poissonnière. 

Souffiéto,  @  1844,  @  1849,  rue  Montmar¬ 
tre,  161 ,  2-  Arr. 

Wœlfel,  @  1839,  @  1844-49,  rue  des  Mar¬ 
tyrs,  27 ,  2r  Arr. 

JOUETS  B’EWFABîTS. 

Borel  et  Sœur  ,  commission  ,  exportation  , 
rue  Culture-Ste-Catherine,  48,  8'  Arr. 
Dumarest  (maison  Tempier),  boulevart  des 
Italiens,  27.  2'  Arr 

Guillard  (V*) ,  fabrique,  rue  Neuve-des-Pe- 
tits-Champs,  4  et  passage  Vivienne,  2,  3« 
Arr. 

Rousseau  (Mme),  arcades,  rue  Rivoli,  26, 
1"  Arr. 

Sanoner  (J.),  magasin  en  gros,  rue  des  En¬ 
fants-Rouges,  7,  7'  Arr. 

Savin  (Mme),  de  France  et  d’Allemagne  , 
rue  Molière,  6,  et  galerie  de  l’Odéon ,  1 

et  2,  lla  Arr. 

JOURNAL 

Lechevalier ,  directeur  de  l’Illustration, 
journal  universel ,  rue  Richelieu ,  60,2* 

Arr, 

LACETS  (Fal>r.  de). 

Ferrand ,  en  tous  genres  et  ferrage  perfec 
lionné,  rue  St-Denis,  220,  6'  Arr.^ 
2.AINES  PEÎGMÉES  ,  FIEÉKS 
Joly,  laines,  canevas  et  tapisseries,  rue  St- 
Denis,  381,  5.  Arr.  [Au  Berger  de  Ségo- 
vie). 

EAMPISTES  (F-di.ic.nis), 

Gillet ,  clyso  et  irrigateur  de  voyage  ,  rue 
Port-Mahon,  16, 2'  Arr, 


Hadrot  (L.)  jeune  et  C',  rue  Martel,  6, 3* 
Arr. 

Pouget,  rue  de  Malte,  10  et  12,  6«  Arr. 

1. ATETIEïî.S-EIŒBAI.EEUag. 
Aubert  (IL) ,  rue  Montorgueil,  92,  5r  Arr. 
Batté,  rue  de  la  Monnaie,  13.  4e  Arr. 

Censier,  et  coffretier,  articles  de  voyage  , 

rue  du  Faubourg-Poissonnière ,  29  ,  2« 
Arr. 

Guilloux  (Louis),  exportation,  rue  du  Fau- 
bourg-St-Antoinc,  35,  8'  Arr. 

Havet  (J.)  jeune,  exportation,  rues  du  Fau- 
bourg-St-Antoine,  23,  et  de  la  Roquette, 

2,  8<-  Arr. 

Jankowski,  rue  Neuve-des-Petits-Champs , 
91,  2e  Arr. 

Leguay  (Mme  V'),  maison  fondée  en  1740, 
articles  de  voyage  ,  rue  Croix-des-Petits- 
Cliamps,  32,  4'  Arr.  [Av.  cap  de  Bonne- 
Espérance). 

Martin,  exportation,  rue  du  Faubourg-St- 
Antoine,  41,  8«  Arr. 

3LÏBÏIAIR.E5  ÉPÏTEUKS 
Bossange  (Hector)  ctfds,  commission  pour 
l’exportation,  quai  Voltaire,  25,  10-  Arr. 
Bray  (A.)  ,  éditeur  de  MM.  Lacorduire,  de 
Montalembert,  deFulloux,  etc.,  rue  des 
Sls-Pères,  66,  10'  Arr. 

Galignani  (A.  et  W.)  et  C',  rue  Vivienne, 
18,  3'  Arr. 

Gaume  frères,  rue  Cassette,  4,  il«  Arr. 

Gide  et  Baudry,  architecture,  beaux-arts, 
et  ouvrages  scientifiques,  rue  Bonaparte, 
5,  10  Arr. 

Hacbette  (L.)  et  Ci-,  rue  Pierrc-Sarrazin  . 
14  ,  11'  Arr. 

Masson  (Victor),  rue  et  place  de  l’École-de- 
Médecine,  17,  11'  Arr. 

Morel  (H.),  éditeur  du  Plan  de  Paris  illus¬ 
tré,  rue  Madame,  5,11-  Arr. 

Renouard  (Jules)  et  C',  histoire  des  peintres, 
rue  de  Tournon,  6,  11'  Arr. 

XIETGESklE. 

Chapron,  chemises  et  mouchoirs,  rue  de  la 
Paix,  11 ,  1"  Arr. 

Goussaud,  spécialité  de  blancs,  rue  Neuve- 
des-Mathurins  ,  84*  et  de  la  Ferme,  37, 
1"  Arr.  ( maison  de  la  Ferme). 
Guillemeteau  ,  Chartier  et  C',  magasins  de 
blancs,  rue  Montmartre,  129,  3e  Arr.  [au 
Flamand). 

Oudot  (maison),  toiles,  lingerie  et  trous¬ 
seaux,  rue  St-Jacques,  184,  11'  Arr. 
Roussel  (Mlle),  et  dentelles,  boulevart  de 
la  Madeleiue,  7,  1er  Arr. 

LITS  EÎSJ  FJEK.  (Fabricant*  .h-). 

Brag,  et  objets  en  fer.  rue  Rambuteau,  65, 
6'  Arr. 

Demeure  et  Ce,  sommier  Richard,  breveté  , 
nouveau  système  mobile  à  bascule,  rue 
Rambuteau,  33,  7e  Arr. 

Dupont  (Auguste),  rue  Neuve-St-Angustin, 
3 ,  2r  Arr. 

Mousset,  rue  du  Faubourg-St-Denis,  126, 

5«  Arr. 
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LOCATION  DE  LINGE. 

Pillon  et  Pillot  (Mmes),  et  argenterie,  spé¬ 
cialité,  rue  du  Faubourg-St-Honoré,  12, 
l>  r  Arr. 

M AÎÎjIECHO!RT  (  F.ilir.  «î’ol >] e ls  en'; 

Gombault  (A.)  et  C %  et  orfèvres,  (B)  1849  à 
Paris,  rue  Moreau,  9,  8e  Arr. 

MAISON  DE  SANTÉ 
Belliomtne  (maison),  tenue  parM.  Archam¬ 
bault  ,  ex-médecin  en  chef  de  la  maison 
de  Cbarcnton  ,  rue  de  Charonne,  161, 
8e  Arr. 

Du  Motel,  médecin  en  chef  :  M.  le  docteur 
Ricord,  rues  de  Lourcine,  94-96  et  de  la 
Santé,  19,  12e  Arr. 

Gavelle,  rue  de  Londres,  50,  1er  Arr. 

Pinel  (Fl.)  neveu,  impasse  Longue-Avoine, 
9 ,  12'-  Arr. 

MARBRES  ARTIFICIELS. 

Pradier  et  Sarrazin,  (M.  H.)  1846-49, 
boulevart  Beaumarchais,  84;  usine  rue 
des  Amandiers  Popincourt,  28.  8'  Arr. 

MAROQUINS  (f.br  ) 

Friess  aîné,  rue  Censier,  57.  12e  Arr. 
Giraud  jeune,  rue  St-Maur  Popincourt,  57. 
8e  Arr.  ;  et  magasin  de  spécialité  pour  1^ 
chapellerie,  rue  du  Temple,  45.  7e  Arr# 

MÉCANICIENS  ET  INGÉ¬ 
NIEURS. 

Alauzet,  constructeur  de  presses  typogra¬ 
phiques,  (M  H)  1849,  rue  Bréa,  7.  11e 
Arrondissement. 

Baudat,  spécialité  de  machines  pour  débiter 
bois,  etc.  ,  etc.,  rue  de  Charonne,  25. 
8=  Arrondissement. 

Béchu  tils,  machines  à  vapeur,  moulins, 
outils,  fonderie  de  fer,  etc.,  etc.  ® 
1849,  ®  Versailles  1852,  rue  Saint-Am¬ 
broise,  12,  et  avenue  Parmentier,  15. 
8=  Arrondissement. 

Berendorff  (Joseph)  atelier  de  construction 
de  machines  à  vapeur  pour  comprimer  le 
cuir  fort,  etc. ,  etc.  (M.  H.)  1844,  ®  S. 
E. ,  ®  1844-45,  rue  Mouflètard  294. 
12e  Arrondissement. 

Bernard  Steinmelz,  constructeur  de  presses 
en  tous  genres,  fabrique  de  fermoirs  en 
acier,  rue  Notre-Dame-des-Champs,  97. 
11?  Arrondissement. 

Cail  (J.  F.)  et  Cie,  ©  1839-44  ,  ®  49, 
(P.  M.)  Londres  1851,  quai  de  Billy,  46, 
1er  Arrondissement. 

Calard  (T.  F.)  feuilles  métalliques  perfo¬ 
rées  (l'e  fabrication  créée  en  France;, 
pannetons  pour  la  boulangerie,  machines 
ù  opérer  et  ü  cintrer,  chaudronnerie, 
etc.  @  1849,®  S.  E.,  plusieurs  ®  rue 
Leclerc,  8,  faubourg  St-Jacques.  12c 
Arrondissement. 

Cochard  et  Fauconnier,  rue  Menilmontant, 

6.  8.'  Arrondissement. 

Cochot  (Aug.,)  ©  1836-39  à  Paris,  rue 
Moreau,  14.  8c-  Arrondissement, 

Coisne,  breveté,  ateliers  de  construction, 
machines  typographiques,  ®  1849  , 


rue  St-Romain,  15,  17,  (faubourg  Saint- 
Germain.)  10e  Arrondissement. 

De  Coster,  constructeur  de  machines,  @ 
1844-49,  rueStanislas,  9 et  9  bis.  llf  Arr. 
Delpech,  spécialité  pour  tannerie  et  corro- 
yerie,  place  d’Italie,  32  ;  chemin  de  ronde 
de  la  barrière  d’Ivry.  12=  Arrondissement. 
Dieuzye  et  Gueulle,  fabrique  de  ressorts 
pour  chemins  de  fer  et  carrosserie,  boule¬ 
vart  de  l’Hôpital,  126.  12=  Arr. 

Dugdale,  fabricant  de  boîtes  patent,  rue  de 
Ponthieu,  54.  l".  Arrondissement. 

Ferry,  fabricant  de  presses  ù  percussion 
(M.  Et.)  1849,  rue  du  Plâtre  St-Jacques, 
19.  12c-  Arrondissement. 

Hermann  (Georges) ,  fabrique  spéciale  de 
machines  à  broyer,  ®  1834-39-44-49, 
®  S.  E.  1839-41  et~(C.  M.)  Londres 
1851,  rue  Charenton,  92.  8-  Arr. 

Jobin  (J  ,)  fabricant  de  machines  à  vapeur 
et  pour  fabrication  de  chocolats,  rue  Po¬ 
pincourt,  78  8"  Arrondissement. 
Mareschal (Jules),  brev.  S.  G.  D.  G.,  pour  ses 
hachoirs  ù  récipients  pour  viandes  et  sub¬ 
stances  molles  ,  ®  1849  ,  (p-  M.) 
Londres  1851,  rue  Grunge-aux-Belles, 
51.  5=  Arrondissement. 

Mourot  aîné,  (ancienne  maison  Corrège) 
spécialité  de  moulins,  tôles,  râpes  à  dé¬ 
couper,  rue  de  l’Ouest,  68,  1  le  Arr. 
Rognon  (D.  A.)  construction  de  machines  à 
eflilocher  les  tissus  de  laine  foulés  et  non 
foulés,  rue  St-Maur  Popincourt,  65,  67. 
8=  Arrondissement. 

Roltée  (E.)  fils,  (M.  M.)  1839,  ®  1844- 
49,  rue  Popincourt,  34,  8=  Arr. 

Rouffel  (A.)  construction  de  machines  à  va¬ 
peur  (B)  1839-44,  ®  S.  E.  1840  , 
®  1849,  rue  St-Ambroise  Popincourt, 
33.  8-  Arrondissement. 

Sauller  (L.)  et  Cie,  constructeurs  de  phares 
lenticulaires,  avenue  Montaigne,  37, 
(Champs-Elysées).  !'•  Arrondissement. 
Sauvage  etCalford,  sculptures,  mécaniques, 
bustes  et  médaillons  sur  nature,  rue  du 
Harlay-au-Marais,  11.  8  Arr. 

Varrall,  Middleton  et  Elwell,  constructeurs 
de  machines,  ®  1839-44  (p.  M.) 
Londres  1S51  avenue  Trudaine,  1  à  9. 
2=  Arrondissement. 

MÉDECIN  DENTISTE. 

Valladon,  rue  Rivoli,  29.  6C  Arr. 

MENUISIERS. 

En  batiments.  —  Ronsin,  entrepreneur,  r. 

du  Dragon,  42.  10=  Arrondissement. 
Thiébaut-Loup,  rue  Richer,  32.  2e  Arr. 

En  fauteuils.  —  Faure,  et  chaises  et  cana¬ 
pés,  ®  1849,  et  (M.  H.)  Londres  1851, 
rue  du  faubourg  St-Denis,  14.  5=  Arr. 

En  moulures.  —  Guion,  eu  tous  genres,  ex¬ 
portation.  rue  de  l'Ouest,  22.  11=  Arr. 
Parqurteurs.  —  Linsler,  ®  1844,  brevets 
d’invention  et  de  perfection,  rue  Moreau, 
17.  8"  Arrondissement. 

Marcelin  (Cli.,)  parquets  mosaïques  ® 
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1839,  @1844-49,  rue  Basse  du  Rempart, 
40. 1er  Arrondissement. 

MERCERIE. 

Dumont,  et  rubans  et  lingerie,  rue  St-Ho- 
noré,  376.  l<-r  Ait.  (A  l’Assomption.) 

Leger,  et  passementerie,  modes,  rue  de 
Buci,  20.  10c  Arrondissement. 

Levillain  (G.  E.) frères  etDantine,  et  boulons 
en  gros,  rue  des  Vieilles  Haudriettes,  3. 
le  Arrondissement. 

Lordereau  ainé,  et  passementier,  rue  Pois¬ 
sonnière,  5.  3e  Arrondissement. 

MÉTALLURGIE. 

Société  anonyme  des  mines  et  fonderies  de 
zinc  de  la  Vieille  Montagne,  zinc  laminé 
et  blanc  de  zinc,  rue  Riclier.  19.  2c  Arr. 

MÉTAUX  (marchand  de). 

Laveissière  (J,  J.)  et  fils,  rue  de  la  Verrerie, 
58.  7e  Arrondissement. 

MIROITIERS. 

Gobier-Lac,  et  vitrerie,  place  de  Rivoli,  1. 
lci  Arrondissement. 

Baucourt,  en  gros,  exportation,  rue  du 
Grand-Chantier,  2.  Arrondissement. 

Thomet  (H.,)  fabricant  de  nécessaires, 
trousses  de  voyage,  miroiteries  fines,  rue 
Portefoin,  12.  7“  Arrondissement. 

MOULES  (fat, .  de). 

Troltier,  seul  dépositaire  de  tous  les  mo¬ 
dèles  brevetés  et  déposés,  de  MM.  les 
Pâtissiers  de  Paris,  rue  St-Honoré,  4«  4« 
Arrondissement. 

MUSIQUE  vmarcli.  edit.  de'. 

Chabal,  musique  ancienne  et  moderne  pour 
tous  les  instruments;  musique  italienne, 
française,  ancienne  et  moderne,  abonne¬ 
ments,  boulevart Montmartre,  15.  2c  Ait. 

Escudier  (Léon,)  propriétaire  des  œuvres 
de  Verdi,  Thomas,  etc.,  éditeur  du  journal 
la  France  Musicale ,  rue  Choiseul,  21. 
2c  Arrondissement. 

Hugel  et  Cie.,  rue  Vivienne,  2  bis.  3' Arr. 

Meissonnier  (J.)  fils,  et  commissionnaire, 
rue  Dauphine,  18.  10c  Arr. 

NÉCESSAIRES  (fai.,  de). 

Garnesson,  et  ébénisteric,  bronzes,  Patais- 
Royal,  galerie  Montpensier,  31,  32.  3= 
Arrondissement. 

NOUVEAUTÉS  (fa!  i.  de  (issus  pour.) 

Croco  (F.,)  fabricant  de  tissus  nouveaux 
pour  gilets  (X)  34-39-44-49  (P.  M.) 
Londres  1851,  rue  de  Charonne,  163 
8c  Arrondissement. 

NOUVEAUTÉS  (mareb,  de), 

Ex  tous  genres.  —  Appny  jeune,  chasles, 
soiries,  toiles  et  confection  pour  dames, 
rues  Rambuteau,  40,  et  du  Temple,  60. 
7=  Arr.  iA  la  Nouvelle  Héloïse.) 

Arnault,  magasins  de  deuil,  et  les  plus 
grands  assortiments  de  lainage  et  cache¬ 
mires,  pour  robes  et  chasles,  boulevart 
Montmartre,  2,  et  faubourg  Montmartre, 
1.  2c  Arrondissement.  (Au  Sablier.) 


Aubignat,  Graves  et  Cie.,  r.  de  Rivoli,  56. 
6e  Arr.  (A  la  Tour  St-Jacques. 

Auger,  rue  Notre-Dame-de-Lorette,  1.  2e 
Arr.  (A  Notre-Dame-de-Lorette.) 

—  Barbaroux  frères  et  Cie.,  rue  du  fau¬ 
bourg  Montmartre  ,  18.  2«  Arrondisse¬ 
ment. 

Baucheron  frères,  maison  spéciale  de  deuil 
et  demi-deuil,  rue  Rivoli,  65.  4e  Arr.  (A 
l’Immortelle.) 

Beaudichon,  spécialité  de  blancs  et  literie, 
rue  St-Antoine,  69.  7c  Arr.  (Au  Petit  St- 
Antoine.) 

Belz,  grands  magasins,  et  confection  pour 
dames  et  enfants,  rue  du  Temple,  175, 
177. 6c  Arr.  (Maisons  des  Templiers). 

Blondeau,  rue  Montholon,  37.  2c  Arr. 

Chachignon,  maison  de  deuil,  rue  de  la 
Chaussée-d’Antin,  36.  2«  Arr. 

Chevreux-Aubertot  (maison),  toiles,  cache¬ 
mires  des  Indes,  soieries,  dentelles,  etc., 
boulevart  Poissonnière,  7,  et  rue  Pois¬ 
sonnière,  35,  3'  Arrondissement. 

Delasnerie  frères,  spéc.  d'ameublements,  r. 
Rambuteau,  66.  6c  Arrondissement. 

Delisle,  (maison)  Bonnetet  Augereau,  suc¬ 
cesseurs,  et  soieries,  rue  Choiseul,  12, 
et  de  Graminont,  13.  2e  Arr.  (A  Sainte- 
Anne.) 

Dupin,  rue  St-Honoré,  358,  et  place  Ven¬ 
dôme,  1.  1er  Arr.  (A  l’Héritière.) 

Flamant  et  Marguerit,  boulevart  duTemple 
51,  53,  et  rue  du  Temple,  198,  200.  6e 
Arr.  (Au  pauvre  Jacques.) 

Gallois,  Gignoux  et  Cie.,  boulevart  de  la 
Madeleine,  21,  23  et  rue  Duphot,  26. 
1er  Arrondissement. 

Grooters,  Devismeet  Cie.,  rue  Montmartre, 
117,  119.  3e  Arrondissement. 

Guesnier  frères  et  Cie.,  rue  St-Antoine,  71, 
73,  75.  7c  Arrondissement. 

Guibbert,  spécialité  de  blanc,  lingerie, 
trousseaux  et  layettes,  ruesdu  faubourg 
du  Temple,  6,  et  Fossés  du  Temple,  80. 
6c  Arr.  (Aux  Mystères  de  Paris.) 

Lainé,  Porcher  etBabé,  rues  St-Denis  et  de 
Rivoli.  6'  Arr.  (A  Pygmalion.) 

Larivière  Renouard,  rues  Montesquieu,  8. 
et  des  Bons-Enfants,  18.  4e  Arr. 

Lelièvre  père  et  fils,  rue  du  faubourg 
Montmartre,  41.  2c  Ait. 

Mannnoury  (L.,)  Emery  et  Mollat,  ruesdu 
Bac,  33,  et  de  l’Université,  25.  10c  Arr. 
(Au  Petit  St-Thomas.) 

Marc  et  Guiot,  boulevart  de  Strasbourg  et 
rue  du  Château-d’Eau.  5*  Arr.  (Au  Bou¬ 
levart  de  Strasbourg.) 

Pitou  frères,  spécialité  de  deuil,  r.  Neuvc- 
des-Pelits-Champs ,  46,  et  Méiml,  J. 
2e  Arrondissement. 

Prévost  (A.)  et  Cie.,  et  confection  pour 
dames,  rue  de  la  Barillerie,  31,33,35,  et 
quai  du  Marché-Neuf,  50.  9f  Arr.  (Au 
Pont  St-Michel.) 

Richard  (M.  et  P.)  frères,  et  confection 
pour  dames  r,  St-Denis,  110,  112,  114. 
6e  Arr.  (Au  Soldat  Laboureur.) 


—  128  — 


Saran  ,  articles  de  deuil,  r.  de  la  Paix,  10, 

1er  Arrondissement. 

Sebillc  el  Cie.,  rues  de  Seine,  85,  et  de 
l’École  de  Médecine,  91.  Ile  Arr.  (Au 
Grand  Condé,) 

Selleron,  Bisson  et  Cie.,  rues  Vivienne,  51, 
et  Richelieu,  104.  2e  Arr.  (Aux  Villes  de 
France.) 

Wideau  et  Aristide  Boucïcaut,  rues  de  Sè. 
vres,  22,  24,  et  du  Bac,  135,  137.  10e 
Arr.  (Au  Bon  Marché.) 

Confectionnées.  — Bouillet,  manteanx  , 
mantelets,  sorties  de  bal.  articles  de  goût, 
rue  Notre-Dame-des-Victoires,  26,  28,  3' 
Arrondissemen  t. 

Leclerc  (mesdames)  et  Cie.,  et  modes,  rue 
Neuve-St-Sauveur,  9.  5'  Arr. 

ŒILLETS  MÉTAL  LÏQU  £3  (fah.  J’) 
Daudé,  et  fournitures  de  corsets  et  agrafes 
sur  robes,  rue  du  Temple  79.  6e  Arr. 
OPTIQUE  ET  UE  SCIENCES 

d'instruments  «l’j. 

Charles  (L.,)  fabricant  d’instruments  d’ar- 
penlage  et  en  file,  aiguilles®  1849,® 
Lycée  des  Arts,  rue  des  Rosiers,  34,  7» 
Arrondissement. 

Chevalier  (Charles,)  instruments  d’optique, 
daguerréotypes,  microscopes,  etc.  ® 
1827,  ©  1834-39-44-49,  société  d’en¬ 
couragement  (À)  1830,  @  1834,  (5?) 
1842,  Athénée  @  1828;  Palais-Royal, 
galerie  de  Valois,  158.  2e  Arr. 

Fabre  et  Kunemann  (maison  Pixii),  instru¬ 
ments  de  physique,  de  chimie  et  de  ma- 
thémathique,  boulevart  deStrasbourg,  43. 
5"  Arrondissement. 

Haas  (D.,)  instruments  de  mathématiques, 
brevet  d’invention  pourun  nouveau  genre 
de  compas,  rue  du  Temple,  157.  6*  Arr. 
Lecomte  (Ch.,)  ®  @  1839-44-49,  ap- 
pareilsde  physique  et  de  chimie,  rue  Ra¬ 
cine,  19.  11'  Arrondissement. 
Ricbebourg,  ingénieur  opticien  et  photo¬ 
graphe,  quai  de  l’Horloge,  29.  Ile  Arr. 
Soleil  (Henri,)  instruments  de  mathémati¬ 
ques  et  cristallotomie  (X)  1844  >  © 
1849,  rue  del’Odéon,  21.  Ile  Arr. 
ORFÈVRES  (fabr.) 

Aucoc  (L.,)  ainé,  et  fabricant  de  néces¬ 
saires.  fournisseur  de  S.  M.  (X)  l’an  x, 
1802-23-27-34-39-44-49  (P.  M.)  Lon¬ 
dres  1851,  rue  de  la  Paix,  6.  1er  Arr. 
Chiistofle  (Ch.,)  et  Cie,  ©  1844-49  (P. 
M.)  Londres  1851,  rue  de  Bondy,  56. 
5e  Arrondissement. 

L'ebain,  et  service  de  table  pour  la  France 
et  l’étranger.  —  exportation,  rue  du 
Temple,  140.  7e  Arrondissement. 
Retouche,  et  Joaillier,  (X)  1844-49  (P.  ®®.) 
Londres  1851,  rue  St-Martin,  228,  230. 
7  Arrondissement. 

Kindberg,  fabricant  en  plaqué,  rue  Haute- 
ville,  59.  3e  Arrondissement. 

Lambert,  fabricant  en  plaqué,  service  de 
table,  ©  1849,  à  Paris,  rue  Notre- 
Dame-de-Nozarelb,  29.  6*  Arr. 


Lenain,  fabricant  en  argent,  spécialité  de 
couverts,  commission  et  exportation,  rue 
St-Martin,  199.  6»  Arrondissement. 

Sarazin,  montres,  pendules,  bijouterie  et 
orfèvrerie,  boulevart  St-Denis,  Ï9.  6e  Arr. 
(Au  Nègre.) 

Thomas  et  Cie.,  (orfèvrerie  Christofle ,) 
boulevart  des  Italiens,  35.  2»  Arr. 

Veyrat  (A.,)  (N.  C.)  en  argent  et  en  plaqué 
(X)  1849,  rue  de  Malte,  22.  6e  Arr. 
OUTILS  DIVERS. 

Bernier  ainé,  fabricant  d’outils  et  presses 
pour  ébénistes,  facteurs  de  pianos,  etc., 
«te.,  rue  du  faubourg  St-Antoine,  29. 

8e  Arrondissement. 

PAPETIERS 

Acker,  papeterie  de  la  Banque  et  fabr.  de 
registres,  rue  Neuve  des-Petits-Champs, 
29.  2e  Arrondissement. 

Bouts  (Alfred,)  fournisseur  de  l’école  impé¬ 
riale  des  Beaux-Arts,  fabr.  de  registres, 
spécialité  pour  ingénieurs  et  architectes, 
rue  de  Provence.  2'  Arrondissement. 
Choisnel,  carrefour  de  l’Odéon,  10. 11»  Arr. 
Delarue  (Eug.,)  jeune,  et  impr.  lithog., 
fournisseur  breveté  de  S.  M.  l'Empereur, 
rue  du  faubourg  St-Honoré,  116.  Dr  Arr. 
Dorvil  le ,  rue  des  Fossés-Montmartre,  6. 
S-  Arrondissement. 

François,  et  registres,  encadrements,  rue 
d’Anjou-St-Honoré,  22.  1  »»  Arr. 

Houzeau,  et  lithographe,  rue  de  l’École-de- 
Médecine,  17.  11e  Arrondissement. 

Leroy  (L  )  etCirier  fournitures  de  bureaux, 
exportation,  rue  du  Templt ,  199.  6» 
Arrondissement. 

Maquet  (H.,)  (papeterie),  breveté  de  S.  M. 
l’Impératrice  et  fournisseur  de  la  famille 
impériale,  rue  de  la  Paix,  26.  1»>  Arr. 
Merville,  papeterie  de  la  fashion  et  des 
étrangers,  passage  JoulTrov,  18.  2»  Arr. 
Pfisler,  et  relieur  ,  rue  de  la  Harpe,  96. 
1D  Arrondissement. 

Philippe,  et  librairie  classique,  spécialité 
pour  lycées  et  pensions,  rue  St-Séverin, 
34-  lit-  Arrondissement. 

Préau,  passage  du  Saumon,  59,  61.  3  Arr. 
Romain  et  Palyait,  passage  des  Panoramas, 
11.  2c  Arrondissement. 

Samson  (Ch.)  et  Alexandre  Commecy,  rue 
de  l’Échiquier,  45.  3'  Arrondissement. 
Tripier-Bradel ,  rue  de  Richelieu  ,  18. 
2»  Arrondissement. 

PAPIERS  e  f*  L  -  cl  m4rt.I1  ). 
Papiers  f.n  gros.  —  Blanchet  et  Nouette- 
Delorme,  rue  Coquillère,  10  bis,  3c  Arr. 
Deharamburc  (A.)  rue  St-Magloire,  2,  6» 
Arr. 

Lefèvre-Mahon  (Villemont,  successeur),  rue 
St-Denis,  99,  4»  Arr. 

Moiugoltier  ,  ©  1801  -1806-19-23-39  , 
(  e .  M.  )  Londres  1851 ,  rue  de  Seine, 
18,  10c  Arr. 

A  calquer.  —  Bezenger  (Cypricn),  fab.  de 
papiers  transparents  pour  plan  de  che¬ 
min  de  fer,  dessinateurs,  graveurs,  arti- 
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des  de  dessin,  q.  St-Michel,  19  ,  11*  Ar. 

Pbihts.  —  Carpentier ,  fab.  —  exportation 
rue  des  Boulets,  10,  8«  Arr. 

Cerceuil,  fab.  de  couleurs  et  de  laines  tein¬ 
tes  et  moulues  pour  pap.  peints,  (B)  1844, 
@  1849,  (  ?.M.)  Londres  1851,  (g)  New- 
York  1853,  r.  Traverssière-St-Antoine, 
33 ,  8'  Ait. 

Constantin  (L.),  r.  Rambuteau,  64,6*  Ar. 

Mery  (Alph.)  ,  commission  ,  exportation  , 
Grande-Rue-de-Reuilly ,  31,  8c  Arr. 

Mcssener  et  fils,  spécialité  pour  l’exporta¬ 
tion  ,  rue  Lenoir  ,  10  ,  faubourg  St-An- 
toine,  8*  Arr. 

Réveillon  (Gago ,  successeur) ,  rue  de  la 
Paix,  1,  1er  Arr. 

Rolland,  manufacture  et  hautes  nouveau¬ 
tés,  rue  de  Charenton,  128, 8'  Arr. 

Rousseau  ,  b.  de  la  Madeleine  ,  19,  le  Ar. 

St-Lanne  et  Desenne,  satiné,  velouté  et  do¬ 
ré,  r.  Traversiére-St-Antoine,  28,  8' Ar. 

De  fantaisie.  —  Angrand  (Alfred)  ,  fab. 
rue  Meslay.  59,  6c  Arr. 

Dk  sûreté.  —  Glynn  (Henri)  et  Richer  , 
papier  de  sûreté  générale  contre  toute 
contrefaçon  artistique  et  commerciale  , 
place  de  la  Bouse,  10,  2'  Arr. 

PARFUMEURS. 

Allard  et  Claye  (maison  Violet)  ,  (BT.  H.) 
1 839  et  44  ,  ®  1849 ,  (  P.  M.)  Londres 
1851,  rue  St-Denis,  317,  5e  Arr. 

Camus  (Ernest)  ,  blanc  diaphane  et  parf. , 
rue  du  Faubourg-Montmartre,  6,2c  Arr. 

Chanton  ,  essence  et  parfums  en  gros  ,  rue 
Vivienne,  22,  3e  Arr. 

Chardin-Hadancourt  (maison) ,  rue  St-An- 
dré-des-Arts,  3  et  5,  11'-- Arr.  ( A  ta  Vé¬ 
rité). 

Chételat  et  C«  (maison  Demarson) ,  fondée 
en  1815,  ©  1823-34-39-44-49,  rue  St- 
Martin,  71 ,  6"  Arr. 

Cotlan  et  Ce  (société  hygiénique)  ,  rue  Ri¬ 
voli,  65,  4r  Arr. 

Debon  et  Ce  (maison  du  Nakara  des  Indes), 
et  vinaigre  de  toilette,  boulevart  Bonne- 
Nouvelle,  28,  3--  Arr.  ;  succursale  fau¬ 
bourg  Montmartre,  13,  2'  Arr. 

Demout  (A.),  parfum,  chimiste  et  savon¬ 
nier  de  la  reine  d’Espagne,  rue  du  Fau¬ 
bourg  St-Honoré,  122,  1"  Arr. 

Domage  et  Bertrand  (maison  Chardin), 
r.  Nt-des-Petils-Champs ,  103,  2' Arr. 

Enaut  (Jean-Pascal),  peignes  d’écaille  et 
autres ,  rues  de  Seine,  97  et  des  Quatre- 
Vents,  19,  11'  Arr. 

Faguer-Laboullée  (maison),  parfum,  et 
gants ,  etc.,  rue  Richelieu,  83,  2'  Arr. 

Fauvelle-Delabarre,  peignes  en  caoutchouc 
et  parfumerie  des  familles  ,  boulevart 
Bonne-Nouvelle,  10,  3'  Air. 

Gellé  frères  (maison)  ,  rue  des  Vieux-Au- 
gustins  ,  35  ,  3e  Arr.  (M.  H.)  1849  , 
(P.  M.)  Londres  1851. 

Giret,  successeurde  Naquet,  parF. -chimiste, 
poudre  de  Naquet,  Palais-Royal ,  galerie 
de  Valois,  132,  2*  Arr. 


Guelaud ,  fluide  de  Géorgie ,  rue  de  la 
Grande-Truanderie,  6,  5e  Arr. 

Legrand ,  rue  St-Honoré,  319,  l«r  Arr. 

Lubin.  rue  Ste-Anne,  55,  2'  Arr. 

Mignot,  rue  Vivienne  ,  19,  2'  Arr. 

Oger,  fabricant  de  parfumerie  fine,  @1827- 
34-44-49,  (P.  M.)  Londres  1851 ,  rue 
Culture-Ste-Cather. ,  13et  13  bis,  7' Arr. 

Pinaud  (Ed.)  et  Meyer,  rue  St-Martin,  298, 
6e  Arr. 

Simon  ,  et  fàbrique  de  savons  de  toilette  , 
passage  du  Saumon,  66-68,  3'  Ari. 

PASSEMENTIERS. 

Barré-Mignaux,  rue  d’Alger,  12,  l«r  Arr. 

Cagnet  (Félix) ,  fabrique  de  galons  de  li¬ 
vrées  et  de  voitures  en  tous  genres ,  rue 
d’Amsterdam,  41 ,  1er  Arr. 

Guibout  et  C'  (ancienne  maison)  ,  Malé- 
zieux  et  Lefebvre,  successeurs,  broderies, 
passem.  et  équipements  militaires ,  ex¬ 
portation,  rue  St-Denis,  121,  4' Arr.  ; 
@  1844  et  49. 

Martin  (Ch  )  et  C',  fab.  de  passem.  pour 
meubles  et  hautes  nouveautés,  rue  St- 
Denis,  135,  h-  Arr.  (4u  Gland  d’ar- 
<jent). 

PATISSIERS. 

Bourbonneux ,  spécialité  de  gâteaui  de 
Cussy  se  conservant  six  semaines,  place 
du  Havre,  14,  1"  Arr. 

Charpentier  ,  successeur  de  Lesage ,  rue 
Montorgueil,  71,  3-  Arr. 

Colombin  ,  rue  de  Luxembourg  ,  4  ,  ltr 
Arr. 

Crevoisier  (maison),  Normand,  successeur, 
rue  du  Faubourg-St-Denis,  28,  5'  Arr. 

Duguet ,  successeur  de  Rottée,  rue  du  Fau¬ 
bourg-Poissonnière,  40  bis,  3e  Arr. 

Guerre,  Dieudonné,  successeur,  arcades  ^ 
rues  Rivoli ,  46  et  Castigiione  ,  2  ,  1  fr 
Arr. 

Ingruin ,  et  restaurateur ,  déjeuners  et  dî¬ 
ners  à  la  carte,  rue  St-Victor,  5,  12« 
Arr. 

Julien  jeune,  boulevart  des  Italiens,  9  ,  2e 
Arr. 

Julien  frères,  place  de  la  Bourse ,  27,  3e 
Arr. 

Ladmiral ,  Oflfroy  ,  successeur  ,  et  traiteur 
pour  noces  et  banquets,  rue  Ste-Margue- 
rite-St-Germain,  22  ,  10  Arr. 

Lechauguette ,  et  traiteur,  rue  du  Fau- 
bourg-St- Antoine ,  96,  8'  Arr.  (  A  la 
Renommée). 

Mariotte  ,  pâtisserie  LaOitte  ,  rue  Lalfitte  , 
36,  2e  Arr. 

Monier  (Edouard) ,  spécialité  de  pâtés ,  bis¬ 
cuits  et  petits  fours,  rue  Monsicur-lc- 
Prince,  58,  11'  Arr. 

Moris,  pâtisserie  viennoise  et  française,  rue 
du  Faubourg-Poissonnière,  93,  2'  Arr. 

Oudry,  rue  Vivienne,  42  et  passage  des 
Panaromas,  56,  2-  Arr. 

Pape  (Ferry,  successeur),  rue  du  Fau- 
bourg-St-Honoré,  109, 1"  Arr. 

Raucour ,  breveté  s.  g.  d.  G.,  biscuits,  pe- 
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tils  fours  eB  gros,  rue  de  Rivoli ,  118,  4 
Ail. 

Régnault  fiisaîné,  rue  du  Faubourg-St- 
Anto'me,  68,  8e  Arr.  (A  la  grande  Re¬ 
nommée  des  Pâtés). 

Vincent ,  successeur  de  Bricard  ,  passage 
Choiseul,  22  ,  2e  Arr. 

F£1GN£S  (fab.  6e). 

Picard ,  fabrique  générale  de  peignes ,  ex¬ 
portation  ,  rue  St-Martin,  263,  6e  Arr. 

FEINïasS 

En  batiments.  —  Battu  (P.),  entrepreneur, 
rue  Belle-Chasse,  28,  10'  Arr. 

Beillet,  et  papiers  peints  ,  rue  de  l’ Arbre- 
Sec,  34,  4e  Air. 

Dondaine  et  Ce,  breveté,  hydroplastique 
c.  l’humidité ,  rue  des  Bourguignons  , 
33,  12*  Arr. 

Henriot ,  rue  Rochechouart ,  58,  2e  Arr. 
(cité  Napoléon). 

En  voitures.  — Aviot  ,  rue  Popincourt , 
78  ,  8*  Arr. 

PERLES  (fab.  du). 

Truchy  ,  rue  Tiqnelonne,  12,  3e  Arr. 

PHARMACIENS. 

Allorge,  pharmacie  du  Midi,  près  de  l’hôpi¬ 
tal,  consultations  gratuites  de  7  h.  du 
matin  à  10  h.  du  soir,  et  par  correspon¬ 
dance,  rue  St-Jacques,  358,  12*  Arr. 

Blancard,  pilules  d’iodure  de  fer  inaltéra¬ 
ble  ,  rue  Bonaparte  ,  40,  lie  Arr. 

Faivre,  pharmacie  nouvelle,  méthode  Ras- 
pail ,  traitement  spécial  pour  les  hernies 
et  les  maladies  de  poitrine  ,  rue  Racine , 
12  ,  11'  Arr.  ;  succursale,  rue  Bourbon- 
Villeneuve,  52,  près  le  haut  de  la  rue 
St-Denis,  5'  Arr. 

Fumouze-Albespeyres  ,  rue  du  Faubourg- 
St-Denis,  78  et  80,  5*  Arr. 

Hureaux  ,  auteur  de  la  réforme  pharma¬ 
ceutique  et  fondateur  de  la  pharmacie 
rationnelle  ,  rue  du  Faubourg-Poisson- 
mère,  4 , 3e  Arr. 

Laroze  (  J.-P.  )  ,  sirop  Laroze  d’écorces 
d’oranges  amères  ,  dentifrice  Laroze  , 
élexir  et  poudre  au  quinquina,  pyrètlne 
de  Gayac,  rue  Neuve-des-Petits-Champs, 
26,  2'  Arr. 

Le  Perdriel,  rue  du  Faubourg-Montmartre, 
76,  2c  Arr.  ;  fab.  rue  des  Martyrs  ,  28, 
2e  Arr. 

Le  Père  l’ancien ,  pharmacie  tenue  par  la 
même  famille  depuis  1786 ,  pastilles  c. 
les  rhumes  ,  remèdes  c.  les  maladies  de 
langueur.  —  Voir  les  almanachs  du  com¬ 
merce,  place  Maubert,  27,  au  coin  delà 
rue  Maitre-Albert,  12*  Arr. 

Philippe  ,  successeur  de  Labaraque  ,  eau 
de  Philippe,  dentifrice  supérieur  et  kous- 
so  c.  le  ver  solitaire,  rue  St-Martin,  125. 

Royer  ,  seul  breveté  pour  l’Jiuile  de  foie  de 
morue  épurée  à  froid ,  rue  St-Martin  , 
225. 

Silvant,  ckimislc,  rue  Rambuteau,  4. 

PIERRES  LITHOGRAPHIQUES. 

Touzé  etC»,  ruede  Seine,  6,  10*  Arr. 


PLASTIQUE  (comp.). 

Gauvain  ainé,  g.  des  Panaromas,  22, 2e  Ar. 

PLATRE  (exploitation  cl  commerce  du). 

Badois ,  plâtrière  du  canal,  quai  Valmy  , 
251 ,  5'  Arr. 

PLOMBIERS  ET  ZINGUEURS. 

Deydier  (Mme  Ve),  boulevart  Bonne-Nou» 
velle,10  bis,  3*  Arr.;  fab.  à  Vaugirard, 
rue  de  l’École,  110,  et  Grande-Rue,  60. 

Seyffert,  rue  Bergère,  20. 

PLUMES  MÉTALLIQUES  (fab.  de). 

Mallat ,  plumes  inaltérables  à  pointes  dia- 
mantées  ,  breveté  s.  g.  d.  g. ,  rue  Char¬ 
iot.  7,  6e Arr. 

PC  ELI  ERS-FUMISTES. 

Cerbelaud  ,  fabricant  d’appareils  de  chauf¬ 
fage  et  de  ventillation  ,  (A)  1844-49 ,  rue 
St-Lazare,  133,  1"  Arr. 

Chevalier  de  Curtaîné,  fab.  de  fourneaux 
et  calorifères,  rue  St-Jacques,  264,  12* 
Arr. 

Duvoir-Leblanc(Léon)  fab.  d’appareils 
hydropyrotechniques  pour  chauffage  et 
la  ventillation,  breveté  s.  g.  d.  g.  ,  rue 
Nolre-Dame-des-Champs,  38,  11'  Arr. 

Fourniaux  (J.) ,  rues  d’Eslrée,  30,  et  de 
Grenelle-St-Germain,  97,  10e-  Arr. 

Gras,  fab.  de  poêles,  calorifères,  cheminées 
et  fourneaux  en  tous  genres,  rue  Voltaire, 
5,  11*  Arr. 

Saron  ,  construction  de  calorifères  et  four¬ 
neaux  en  tous  genres,  rue  des  Postes,  9, 
12e  Arr. 

POMPES  (fabrique  de). 

Leclerc  (Henri),  fab.  dc(  pompes  et  jets 
d’eau,  (M.K.)  1849,  rue  Ménilmontant, 
16 ,  8"  Arr. 

Thirion  (Romain)  ,  mécan.  hydraulicien  , 
pompes  à  incendie  et  autres,  rue  Bayard- 
Champs-Elysées,  7,  1er  Arr. 

PORTEFEUILLES  ET  PORTE- 
MONNAIE  (fabr.  de). 

Midocq  et  Gaillard ,  fab.  spéciale  de  trous¬ 
ses  et  pupitres  de  voyage,  nécessaires  en 
maroquin,  breveté,  rue  du  Temple,  151, 
6*  Arr. 

Muller,  quai  St-Michel,  23,  11*  Arr. 

Soubiran,  et  livres  de  messe,  buvards ,  gal- 
vano  platie,  rue  Rambuteau,  31,  7*  Arr. 

PORTE-PLUMES  (fab  de) 

Bac,  manufact.  de  porte-plumes  et  étuis  à 
aiguilles,  ruede  Bretagne,  59,  7e  Ara. 

POTIERS  (  fab.  île  carreaux). 

Campaux,  fah.  de  produits  en  terre  cuite 
pour  bâti m.,  r.  Lucépède,  39,  12'  Arr. 

Mauny  jeune,  ustensiles  de  chimie  en  terre 
réfractaire,  (M.  H.)  1849  ,  rue  Lacé- 
pède,  49 ,  12' Arr. 

POTIERS  33 'ÉTAIN. 

Comollo  et  C'.fab.  r.  Portefoin,  12,  7*  Arr, 

PRODUITS  CHIMIQUES. 

Barre,  et  savon,  article  de  blanchiment,  rue 
du  Temple,  15,  7'  Arr. 

Société  anonyme  des  mines  et  fonderies  de 
zinc  delà  Vieille-Moutagne ,  zinc  I ■: initié 
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et  blanc  de  zinc  ,  siccatif  breveté  ,  rue 
Richer,  19,  2<-  Arr. 

QUINTCAILLERIE. 

Bénard  ,  quincaillerie  générale ,  rue  Mont¬ 
martre,  83,  3 '  Arr. 

Dublancbis  ,  spécialité  d’articles  de  ména¬ 
ge  et  d’appartements,  place  Gaillon,  20, 
2f  Arr. 

Duchemin-Dufay  ,  quincaillerie  anglaise  , 
rue  d’Anjou-au-Marais,  19,  7e  Arr. 

Feret  (  André) ,  spécialité  d’outils  en  tous 
genres  et  métaux,  rue  du  Faubourg-St- 
Antoine,  97.  8e  Arr. 

Lejeune  (Henri) ,  fab. ,  spécialité  de  mou¬ 
lins,  rue  Moreau,  39,  8e  Arr. 

Linget  et  Lefèvre,  rue  de  la  Barillerie,  13 
et  15,  9e  Arr.  (A  la  flotte  d'Angleterre). 

Martin  ainé  ,  rue  St-Martin  ,  289  ,  6e  Arr. 
(Au  Pigeon  ramier). 

Petitjean ,  fab.  et  magasin  de  serrurerie , 
rue  Charonne,  3,  8e  Arr* 

Prud’homme  fils  ainé  ,  fabrique  d’orne¬ 
ments  pour  appartements  en  tous  genres, 
rue  Bourbon-Villeneuve,  36,  5e  Arr.  (Au 
Mouton  d’or). 

Rossignol  et  Verdin  ,  spécialité  pour  voi¬ 
tures,  rue  de  la  Pépinière,  96,  1er  Arr. 

Sinet,  rue  Neuve-des-Petits-Champs ,  23, 
2e  Arr, 

REGISTRES  (fabrica  nts  de  ). 

Ducroquet  (Victor), (g)  1844,  (M.H.)  1849, 
rue  de  Cléry,  42,  3e  Arr. 

Leroy  (L  ),  et  papeterie,  exportation,  rue 
du  Temple,  199,  6e  Arr. 

RELIEURS. 

Despierres  (Alexandre),  relieur  de  l’Empe¬ 
reur,  place  du  Louvre,  12,  4e  Arr. 

Weber  (J.),  breveté,  spécialité  de  reliure 
mobile,  rue  Hautefeuille ,  2,  lie  Arr, 

RESSORTS  DE  VOITURES 

(fabricants  de). 

Dieuzye  et  Gueulle ,  fab.  de  ressorts  pour 
chemins  de  fer  et  carrosserie,  boulevart 
de  l’Hôpital,  126,  12e  Arr. 

Jackson  frères ,  Petin,  GaudetetCe,  dépôt 
de  ressorts,  essieux  et  ferrures  pour  voi¬ 
tures,  60,  rue  de  la  Pépinière,  ler  Arr.; 
fab.  rue  des  Écluses-St-Martin  ,  21 ,  5e 
Arr.  ,  à  Paris  ;  à  la  Chapelle-St-Denis  , 
rueDoudeauville,  37,  et  à  Persan,  près 
Beaumont  (Seine-et-Oise). 

RESTAURATEURS. 

Bonvalet ,  boulevart  du  Temple  ,  29  ,  6e 
Arr. 

Burckard-Champeaux  (Mme  Ve) ,  place  de 
la  Bourse,  13,  3e  Arr. 

Calelain,  restaurant  des  Ecoles,  déjeuners 
à  95  c.,  diners  à  1  fr.  10,  place  des  Eco¬ 
les,  24,  11e  Arr. 

Chamarante,  place  de  la  Bastille  ,  10,8e 
Arr.  (Au  père  de  famille). 

Chapard  ,  spécialité  pour  repas  de  noces  , 
place  d’Angoulême  ,  6,  6e  Arr. 

Dagnaux  (E.),  rue  de  l’Ancienne-Comédie, 
3,  10e  Arr. 


Delïieux,  place  de  la  Porte-St-Martin  et  bou¬ 
levart  St-Martin,  20,  5e  Arr. 

D’Esterbecq-TItiéry  (Mme  V-) ,  taverne  an¬ 
glaise  de  la  Chaussée-d’Antin  ,  rue  de  la 
Chaussée-d’Antin,  5  ,  1er  Arr. 

Diner  de  Paris,  boulevart  Montmartre ,  12, 
2e  Arr. 

Lecoq,  quai  de  la  Tournelle,  15.  12  Ar¬ 
rondissement.  (à  la  Tour-D’argent.) 

Levesque,  (ancienne  maison  Baumier,  ) 
hôtel-restaurant,  prix  fixe ,  rue  de  la 
Monaie,  6,  et  8,  4e  Arr. 

Neuhaus  (maison  Very),  Palais-Royal  ga¬ 
lerie  Beaujolais,  83  à  85.  2'  Arr. 

Pesnelle, restaurant  Passoir,  rue  du  Faub. 
du  Temple,  11.  5e  Arr. 

Richefeu  ainé  (maison),  barrière  de  Mont¬ 
parnasse,  4.  11e  Arr. 

Ronceray  frères,  boulevart  du  Temple,  45. 
6e  Arr.  (restaurant  du  Cirque.) 

Simonnot,  (ancienne  maison  Faure)  rue  du 
Dauphin,  1.  ler  Arr. 

Thomas,  appart.  meublés,  rue  de  l’Ancien- 
ne-Commédie,  28.  10'  Arr. 

Thuillier,  suce,  de  Désiré  Baurain,  boule¬ 
vart  Poissonnière,  26.  2e  Arr. 

Thuillier,  (maison  de  la  poissonnerie  An¬ 
glaise,)  rue  et  place  Rivoli,  1.  lf’  Arr. 

Vaunois  jeune,  restaurant  de  l’Ouest,  rue 
de  l’Arcade,  68.  lpr  Arr. 

Verdier  frères  (maison  Dorée),  boulevart 
des  Italiens,  20.  2e  Arr. 

Viot,  rue  Monsieur-le-Prince  ,  23.  11" 

Arr. 

Volant  et  Designy,  rue  de  Valois,  8.  2f  Arr. 
(au  Bœuf  à  la  Mode) 

Wantzel,  boulevart  du  Temple,  27.  6*  Arr. 
(  au  Cadran-Bleu.) 

Buffon,  diner  à  2f.  et  2  f.  50  c.,  déjeuner, 
à  1  f,  25  c.  boulevart  Bonne-Nouvelle. 
32.  3e  Arr. 

SABOTS,  (fab-  de) 

Drouin  (Victor),  rue  neuve  Saint-Mery,  13. 

Arr# 

SAGES-FEMMES. 

Chavanne  (Mm>-),  et  urinoirs  portatifs 
pour  toutes  les  positions,  ceintures,  et  C. 
rue  Richelieu,  33.  2e  Arr. 

Lachapelle  (Mme),  ©  ®  rueMont-thabor, 
27. 1er  Arr. 

SATIRTEUR  ,  GLACEUR. 

Gilland,  spécialité,  quai  des  Augustins,  55. 

Ile  Arr. 

*  SCULPTEURS-STATUAIRES- 

Calvat,  statues  religieuses,  place  Saint-Ger- 
main-des-Près,  6.  10e  Arr. 

SCULPTEURS  SUR  BOIS. 

Ribaillier  ainé  et  Mazaroz,  meubles  sculptés 
en  tous  styles,  1er  médaille  de  sculpture 
en  1846,  admis  à  l’exposition  des  Beaux- 
Arts  en  1853;  maison  de  vente,  boulevart 
des  Filles-du-Calvaire,  20;  et  ateliers, 
rue  Ternaux,  4-  8*  Arr. 

Viardot  frères  et  Cie.,  meubles,  et  objets 
d’art,  bois  sculptés,  rue  Rambuteau,  36, 
et  38.  7*  Arr. 
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SERRURIERS. 

Leaulé,  et  fab.  deserres,  rue  Bellefond,  19. 
2e  Arr. 

Roy  (J.),  membre  de  l’Académie  des  Arts  et 
Métiers,  grilles  d’art  pour  parcs  et  châ¬ 
teaux,  rue  Miroméüil,  69.  l<a-  Arr. 

SOISE1ES. 

Carpentier,  et  rubans  pour  modes,  rues 
Weuve-Saint-Eustache,  2,  et  Monmartre, 
88,  3'  Arr.  Maison  spéciale  d’exportation 
pour  les  rubans  de  soie,  rue  des  Fossés- 
Montmartre,  10.  3e  Arr. 

Despaignes,  fab.  Lyonnaise,  rue  de  la 
Chaussée-d’Antin,  64.  2e  Arr. 

Dufreney  et  Cie,  fab.  de  soies  teintes  et 
écrues,  rue  Rambuteau,  82.5-'  Arr. 

Guy  jeune  et  fils,  et  diales,  fournisseurs  de 
S.  M.  l’Impératrice,  rue  de  la  Vrillère, 
2.  4e  Arr. 

Grellet  (J.),  spécialité  de  deuil  et  demi-deuil, 
rue  du  Faub.  Saint-Honoré,  64.  ler  Arr. 

Le  Baron  etDélecluse,  en  gros,  places  des 
Victoire,  7.  3e  Arr. 

Mauppin,  Girard  et  Oudart,  en  gros,  rue 
notre  Dames-des-Victoires,  26.  3e  Arr. 

Opigez,  Gagelin  et  Cie.,  et  confection,  rue 
de  Richelieu,  83.  2c  Arr. 

SPÉCIALITÉ  D’OBJETS  RELI¬ 
GIEUX. 

Robineau-Sorin  frères, médailles  et  bijouterie 
de  religion,  rue  Saint-Louis  au  Marais, 
101.  8e  Arr.  Fab.  de  chapelets  à  Sau- 
mur. 

STÉaÉOTTPEÜRS, 

Buisson  et  Daulé  ,  rue  Saint-Benoit,  10, 

10e  Arrr 

Peliu,  rue  Cassette,  15.  llf  Arr. 

STORES  ET  VITRAUX, 

Gellin,  rue  Rougemont,  7.  2?  Arr. 

TABLETÎERS. 

Coqueret,  fabrique  de  jeux,  et  tabletterie, 
rue  Chapon,  33.  7 e  Arr. 

Raimond,  caves  à  liqueurs,  porte-huilliers, 
art.  de  tabletterie,  rue  du  Faub.  Saint- 
Martin,  59.  5»  Arr. 

TAILLEURS  ET  CONFECTION 

OTÜRS. 

Cossard  et  Délaissement  (maison  Blanc), 
spécialité  de  gilets,  rue  de  Rivoli,  18. 
1er  Arr. 

De  Corbin,  Brault  et  Brunet,  (maison  Po- 
madère)  Place  de  la  Bourse,  12.  2C  Arr. 

Deflaudre,  rue  Racine,  2.  11c  Arr. 

Delalonde,  et  nouveautés,  rues  Mouffeturd, 
9,  et  Contrescarpe,  8,  10.  12c  Arr.  (à  la 
Balayeuse) 

Frogé  (L.) ,  boulevart  des  Capucines,  3. 
1er  Arr. 

Gabriac  (J.),  expor.,  rue  du  Petit-Carreau, 
5e  Arr.  (à  la  Belle-Écaillère.) 

Gresset  (maison  Pauline),  spécialité  et  mo¬ 
des  pour  enfants,  rue  de  Rivoli,  10  bis, 

l*r  Arr. 

Hanau,  spécialité  d«  vestes,  rue  Montor- 
geuil,  29.  3;  Arr. 


Humann,  rue  neuve  des  Petits-Champs,  83. 
2.  Arr. 

Jouanne  (Constant)  et  Boussard,  et  ma¬ 
gasin  de  nouveautés,  rue  du  Faub.  Saint- 
Antoine,  3,  5  et  7.  8c  Arr.  (à  la  Belle-Fer¬ 
mière) 

Lacroix,  passage  Choiseul,  51,  53.  2'  Arr. 

Lafont-Barté  ,  place  de  la  Bourse,  11. 
3e  Arr. 

Laurent  Richard,  bou.  desitaliens, 18. 2e  Ar. 

Lecler-Ducellier  (M-) ,  suce.  Gossein-Jo- 
don,  spécialité  pour  enfants,  boulevart 
des  Capucines,  11.  1er  Arr.  (maison  de 
l’Éclair) 

Lelièvre,  rues  Saint-Antoine,  91.  et  des 
Ballets,  1,3.  7e  Arr.  (  Au  Pellerin- 
Blanc) 

Maggi,  maison  Cior-Curi ,  pour  enfants, 
rue  neuve  des  Petits-Champs,  31.  2c  Arr. 

Marie  (H),  rue  du  Bac,  36.  10  Arr.  (Au 
Pré  aux  Clercs) 

Miramont,  quaide  la  Mégisserie, 66.  4e  Arr. 
(  à  la  Samaritaine)  ;  et  rue  Bonaparte, 
58.  11e  Arr.  (à  Saint-Sulpice) 

Patry  (maison  Jacob),  spécialité  pour  en¬ 
fants,  place  Vendôme,  24,  26.  2.,  Arr. 

Rcmberge  et  Cie,  pour  hommes  et  pour 
enfants,  rue  de  l’Ancienne-Comédie,  24. 
10<-  (maison  des  Mousquetaires) 

Renard,  boulevart  des  Italiens,  2.  2c  Arr. 

Séjourné,  pour  hommes  et  pour  enfants, 
rue  Saint-Antoine,  1.  7c  Arr.  (à  Jenny 
l’Ouvrière) 

Straub  (maison),  Blanchard  suce.,  rue 
Richelieu  et  rue  Saint-Marc,  28.  2c  Arr. 

Wagon  (A.),  rue  Choiseul,  3.  2e  Arr. 

Wal  et  Maurice,  rue  de  Buci,  1.  10<-  Arr. 
(à  Mazarin) 

TAN 

Tresse  (Eug.),  nég.  commissionnaire  en 
écorces  et  tans,  rue  de  Buffon,  69. 
12e  Arr. 

TANNEURS. 

Delon- Alboy ,  veaux  cirés,  Faub.  Saint- 
Deuis,  72.  5e  Arr. 

Guillot,  corroierie,  peausserie ,  vernis  (S) 
1849,  (P.  M  )  Londres  1851,  exporta¬ 
tion,  rue  des  Anglaises,  28,  30,  32, 
12e  Ar.. 

Leven  père  et  fils,  manufacture  de  cuirs  et 
peaux,  spécialité  de  veaux,  (A)  1844-49, 
rue  Saint-Hppolyte,  10.  12e  Arr. 

Richard  (ancienne  maison  Larue  et  Cam- 
bon),  fab.  de  veaux  cirés  et  tiges',  spécia¬ 
lité  de  veaux  de  Bordeaux,  exportation, 
rue  de  l’École-de-Médecine ,  103, 

10e  Arr. 

TAPIS  ET  LITERIE 

Augcr  (Léon),  tapis  et  literie  des  meilleures 
fabriques,  rue  de  Seine-Saint-Germain, 
74.  Ile  Arr. 

Dutiljoy,  rue  du  Four-Saint-Germain,  37. 
Ile  Arr. 

Gallé  (Julien),  rue  neuve  des  Mathurins,  1. 
1er  Arr. 

Garbe,  suce,  de  Demy-Doineau,  rue  dç 
Buci,  8  et  10.  10*  Arr. 


—  i  n 

Gilbert,  (suce.  de  Dutilloy,  prix-fixe,  rue 
de  Montmartre,  52.  3'  Arr.  (Au  Mouton 
Blanc.) 

Léonard  (Félix),  fabrique  de  lits  en  fer  et 
sommiers  élastiques,  rue  de  Sèvres,  16. 

10*  Arr, 

TAPISSERIES. 

Coufourier,  canevas,  laines  à  broder,  pas¬ 
sage  de  l’Opéra',  24,  26.  2e  Arr.  (Aux 
Petits-Gobelins.) 

Leclerc,  'broderie  d’or  et  soie,  rue  Saint- 
Honoré,  355.  le.  Arr. 

TAPISSIERS. 

Bedel  jeune,  ameublement,  rue  neuve  ! 
Saint-Augustin,  65.  1er  Arr. 

Colombus,  marchand  de  meubles,  rue  du 
Bac,  60.  10>-  Arr. 

Drouard,  meubles  et  décors,  exportation, 
rue  Saint-Dominique,  42.  10e  Arr.  (à 
Saint-Thomas-D’aquin.) 

Langlet,  sommiers  élastiques,  et  sièges  en 
tous  genres,  rue  Moutaigne,  21.  l«r  Arr. 

(Au  Gagne-Petit.) 

Leclair,  sièges  et  tentures  riches,  rue  Sain- 
tonge,  64-  6e  Arr. 

Leys  et  Violet,  fournisseurs  du  mobilier  de 
la  couronne,  place  de  la  Madeleine,  3. 

1er  Arr. 

Tripier,  en  tous  genres,  rue  de  Condé,  3,  | 
11e  Arr.  j 

TEINTURIER. 

Lainé,  (maison  du  grand  Saint-Maurice) 
teintures,  nettoyage  et  apprêts  d’étoffes, 
rue  du  Roule,  18.  4e  Arr. 

THÉÂTRES. 

Théâtre  italien.  — Ragani  (César),  direc¬ 
teur,  jours  de  représentation,  les  mardi, 
Jeudi  et  samedi,  place  Ventadour. 

2®  Arr. 

Porte  saint-hartin.  —  Baron  ,  adminis¬ 
trateur  ,  boulevart  Saint-Martin,  16. 

5«  Arr. 

Des  jeunes  élèves. — Comte,  directeur  pro¬ 
priétaire,  rue  Monsigny,  4.  2=  Arr. 

Saint-Marcel,  (anc.)  —  Kiener,  directeur, 
société  artistique  du  12e  Arr.,  rue  Pascal, 

31.  12e  Arr.  I 

Spectacles  ou  soirées  fantastiques.  — 
Robert-Houdin,  (Hamilton  suce.),  tous 
les  soirs  séance  de  magie,  boulevart  des 
Italiens,  8.  2e  Arr. 

Panorama  de  la  bataillé  des  pyramides,  j 
—  Devdliers  du  Terrage,  directeur,  aux  i 
Champs-Elysées.  1«  Arr. 

THÉS. 

Dufour  et  Rey,  thés  et  cafés,  rue  Montmar¬ 
tre,  97.  3'-  Arr.  (à  la  ville  de  Londres.) 

Houssaye  (Porte  Chinoise),  thés  et  mar¬ 
chandises  de  Chine,  rue  Vivienne,  3f. 

5e  Arr. 

TISSUS  MÉTALLIQUES. 

Créda,  fab.  d’objets  en  tissus  mélalliques, 
rue  des  Trois-Pavilions,  9,  8e  Arr, 


TOILES  ET  TAFFETAS  CIRÉS 

GOMMÉS. 

Aze-Béranger  (M“c),  en  tous  genres,  étoffes 
Béranger  souples  imitant  le  drap,  bre¬ 
veté,  rue  Rambuteau,  54.  7e  Arr.  ;  et 
rue  Bonrg-L’abbé,  21.  6' Arr.  (Au  Génie- 
Protecteur.) 

TOILES  ET  SACS. 

Saintyves  et  Brossard ,  exportation,  rue 
Mercier,  4.  4e  Arr, 

TOILETTE  DES  DAMES. (art. pourla) 
Fauvet  (maison),  commission,  rue  Mé» 
nais,  4.  2e  Arr, 

TONWEMEB. 

Choureaux;  spécialité  de  grosses  tonnelle- 
ries,  meubles  et  tapisserie,  rue  Mouffe- 
tard,  198,  et  place  Collégiale,  6  et  8. 
12e  Arr. 

TOURNEîIES  EN  CHAISES. 

Association  des  tourneurs  en  chaises  de 
Paris,  fondée  en  1848,  exportation,  rue 
Popiucourt,  32.  8e  Arr. 

TRANSPORTS 

Bonjour  fils  aîné  et  Charles  Verrier,  trans¬ 
port  par  chemin  de  fer,  grande  et  petite 
vitesse,  ainsique  sur  terre  et  sur  eau,  rue 
Rambuteau,  75.  6e  Arr. 

Lemonnier,  entrepreneur  de  bateaux  à  va¬ 
peur  de  Paris  à  Saint-Cloud,  draguages  et 
épuisements,  bureau  quaid’Orçay.lOeAr. 

Muleur  et  Daily,  transport  de  machandises 
par  bateaux  remorqueurs  entre  Paris, 
Elbeuf,  Rouen  et  le  Hùvre;  bureau  h 
Paris,  port  Saint-Nicolas.  l*r  Arr. 

Ulrich,  Hrerter,  Hoffet  et  Cie.,  service  ac¬ 
céléré  par  eau  pour  l’Alsace,  quai  de  Bé¬ 
thune,  14.  9>-  Arr. 

USTENSILES  DF  CHIMIE 

Clech  et  Déroché,  verrerie  et  appareils  de 
chimie,  rue  de  l’Ancienue-Comédie,  19. 
Ile  Ar.. 

USTENSILES  DE  MÉNAGE. 

Tailleur  (Désiré),  rue  delà  Fermes  des-Ma 
thurins,  41.  1er  Arr. 

USTENSILES  DE  PÈCHE  ET  DE 
CHASSE 

Dcveaux,  spécialité  de  cannes  à  mouches, 
quai  de  la  Mégisserie,  68.  4e  Arr.  (Au 
Pécheur  Napolitain.) 

Maison  Krezainé,  Blanchard  suce.,  quai  de 
la  Mégisserie,  50.  4e  Art. 

VANNIER. 

Drubigny,  spécialité  de  vannerie  fine,  rue 
Croix-dcs-Petits-Champs,  26.  4r  Arr. 

VERRES  A  VITRES  ETAU  TRES. 

Allain  (A.),  glaces,  rue  neuve  des  Petits- 
Champs,  20.  1'  Air. 

aatelin  (Eugène),  glaces,  exportation,  rue 
;  de  l’Odéon,  2.  llr  Arr. 

Courmont,  glaees,  rue  Pagevin,  3.  Z'  Arr. 

Dercuin,  en  gros  pour  pharmaciens,  rue 
Sainte-Marguerite,  12.  10'  Arr. 

Ducoudré  (C.),  exportation,  rue  del’Arbre 
Sec,  21.  4e  Arr. 

Genuit  aîné,  gros  et  détail,  bouteilles  et 
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bouchons,  rueNeureSaint-Auguslln,  43. 
2(  Arrondissement. 

Hér'nger  (Gustave)  et  Cic,  glaces,  spécia¬ 
lité  de  verres  de  couleurs,  rue  Vieille  du 
Temple,  30.  7'  Arrondissement. 

Noury  (Ferdinand),  négociant,  faubourg 
Saint-Martin,  33.  6r  Arr. 

Porté,  fabricant  de  glaces,  dépôt  et  d’occa¬ 
sion,  rue  Paradis  au  Marais,  16,  7'  Arr. 

Rouchonnat,  négociant,  rue  du  Faubourg 
Saint-Antoine,  75.  8e  Arr. 

VÉTÉRINAIRES, 

Leblanc  médecin-vétérinaire,  atelier  de 
maréchalerie  et  infirmerie  pour  les  ani¬ 
maux  malades,  rue  du  Faubourg  Pois- 
sionnière,  19.  2<=  Arr. 

VINAIGRIERS. 

Maison  Maille,  fab.  de  moutarde  et  vinai¬ 
gres  de  table  et  de  toilette,  rue  Haute- 
ville,  52.  31’  Arr. 

Patin,  rue  de  l’Aiguillerie,  3.  4e  Arr. 

VIN  S  ET  EAUX-DÏ-VIE  EN  GROS 

(Mardi,  de) 

Balmont  (Émile),  vins  et  eaux  de  vie,  en¬ 
trepôt  général,  rue  de  Bourgogne,  2; 
domicile,  rue  des  Fossés  Saint-Bernard, 
2,  12  Arr. 

Boulland,  (Victor),  négociant  en  vins  et 
eaux-de-vie  lre  qualité,  rue  de  la  Perle, 
10.  8-  Arr. 

Célérier  (Martial),  vins  fins  et  cognac 
vieux,  entrepôt  général,  rue  de  la  Côte- 
d’Or,  69.  12<-  Arrondissement;  domicile, 
quai  de  Béthune,  12,  9'  Arr. 

Champagne  (Eugène),  Cliquot,  Jean  Petit 
fils  successeur,  négociant  en  vins,  rue  de 
la  Michodière,  7.  2e  Arrondissement. 

Claudon  (Gustave),  vins  et  eaux  de  vie;  en¬ 
trepôt  général,  rue  de  la  Côte  d’Or,  162, 
163;  domicile,  quai  de  la  Tournelle,  27. 
12e  Arr. 

D’Etcheverry  et  Cie,  vins  fins  et  ordinaires, 
eaux-de-vie,  bières  anglaises,  gros  et  dé¬ 
tail,  rue  du  Faubourg  Saint-Honoré,  62, 
Arr. 

Durouchoux  jeune,  négociant  en  vins  et 
eaux-de-vie,  rue  du  Bac,  94.  10.-  Arr. 

Gasquet  (H),  vins  et  eaux-de-vie,  entrepôt 
général,  rue  de  la  Côte-d’Or,  167  ;  domi¬ 
cile,  rue  de  Fossés  Saint-Bernard,  6. 
12  Arr. 

Guérard,  négociant  en  vins,  en  pièces  et  en 
bouteilles,  rue  Castellaue,  1.  Arr. 

Guillier  frères  et  Cie  (maison  Safl’roy)  vins 
et  spiritueux,  entrepôt  général,  rue  de  la 
Côte-d’Or,  171.  12'  Arr.  ;  domicile,  rue 
de  Constantine,  6.  9-  Arr. 

Joly  frères,  négociants  en  vins  et  eaux-de- 
vie,  entrepôt  général,  rue  de  la  Touraine, 
9;  domicile,  rue  Saint-Victor,  9.  12e  Arr. 

Lacroix,  vins,  entrepôt  général,  rue  Tou¬ 
raine,  1.  1 2'  Arrondissement  ;  domicile, 
quai  d’Anjou,  23.  9“  Arr. 


Lanquetin  neveu  (E  ),  vins  et  eaux  de  vie, 
entrepôt  général,  rue  du  Languedoc,  3 
et  4.  12'  Air.;  domicile,  quai  de  Bé¬ 
thune,  34,  9e  Arr. 

Luez  fils,  vins  et  eaux-de-vie,  entrepôt  gé¬ 
néral,  butte  du  Rhône,  1.  12-  Arr. 

Mayeur  frères,  vins,  spiritueux  et  vinaigres 
entrepôt  général,  rue  delà  Côte-d’Or,  83. 

Pljilippon  (Ch.),  vins  fins  et  eaux-de-vie, 
quai  de  la  Tournelle  11,  et,  à  l’entre¬ 
pôt  général,  rue  de  la  Côte-d’Or,  43, 
12'  Arr. 

Pille  fils  aîné,  vins,  eaux-de-vie  et  vinaigre, 
entrepôt  général,  rue  de  Touraine,  29. 
12--  Arrondissement;  domicile,  boulevart 
Beaumarchais,  7.  8e  Arr. 

Pinguet  (J  ),  magasins  de  vins  fins  et  ordi  - 
naires,  rue  Saint-Honoré,  313.  1er  Arr. 

Portallier  aîné,  négociant  en  vins  et  eaux- 
de-vie,  entrepôt  général,  ruedeTouraine, 
16  et  17,  12e  Arr.;  domicile,  rue  Bou- 
tarel,  1.  9'  Arr. 

Rivet  jeune  (maison  Moèt  et  Chandon), 
négociant  en  vins  de  champagne,  boule¬ 
vart  Poissonnière,  8.  2e  Arr. 

Théry  (Z.),  négociant  en  vins  fins,  rue  des 
Saints-Pères,  24.  10  Arrondissement. 

Trichard-Duperron  et  fils,  vins  de  Maçon, 
entrepôt  général,  rue  du  Languedoc,  36; 
domicile,  rue  du  cardinal  Lemoine,  6. 
12'  Arr. 

Valentin  (Ad.),  négociant  commissionnaire 
en  eaux-de-vie,  entrepôt  général,  rue  de 
la  Côte-d’Or,  172.  12-<  Arr.;  domicile, 
quai  de  Béthune,  22,  9'  Arr. 

Valentin  ainé  (L.),  vins  et  eaux-de-vie,  entre- 
pôtgénéral,  rue  de  Touraine,  15. 12.  Arr.  ; 
domicile,  quai  de  Béthune,  30.  9'  Arr. 

Vilcoq  (Ch.),  société  bordelaise  et  bour- 
guignone,  rue  Richer,  22.  2-  Arr. 

Villiermoi,  eaux-de-vie  et  esprits,  entrepôt 
général,  rue  de  la  Côle-d’Or,  172. 12'  Ar¬ 
rondissement  ;  domicile,  quai  dé  Béthune, 
18.  9e  Arr. 

VINS  ET  TRAITEURS  (March.  de). 

Bernard,  liqueurs,  rue  du  Faubourg  Saint- 
Honoré,  99.  l'i  Arr.  (à  la  Biche.) 

Briet,  liqueurs,  etc. ,  barrière  d’Aulnay, 
8'  Arr.  (au  Père  Lachaise.) 

Thalbot,  liqueurs,  etc.,  rue  Bonaparte,  72. 
Il'  Arr. 

VIS  CYLINDRIQUES. 

Iloussay  (Hilaire)  frères,  objets  de  tour  en 
fer,  acier,  etc.,  (M.  H.)  1834-39-44-49, 
rue  Saint-Sabin,  24.  8'  Arr. 

ZINC. 

Société  anonyme  des  mines  et  fonderies  de 
zinc  de  la  Vieille  Montagne,  zinc  laminé 
et  blanc  de  zinc;  siège  de  la  société,  rue 
Richer,  19.  2'  Arr. 
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Aoialilei  et  principaux  Commerçants  de  Boideaits 


AGENTS  3)E  CHANGE 

Brousse  (E.),  allées  d’OrléaDs,  d6. 

Charpentier,  rue  Blanc-Dutrouil,  1. 

Duchon-Doris,  Fossé  du  Chapeau-Rouge,  9. 

Fourcade,  allées  Tourny,  50. 

Hervouet,  place  des  Quinconces,  d7. 

FABRICANT  D’AMlBON. 

Bégou  frères,  impasse  des  Argentiers,  6. 

ARMOR1  LRa,  roURAisSEUES 

Aubert,  fossés  du  Chapeau-Rouge,  1. 

Baradat,  place  Richelieu,  d. 

Bellié,  allée  de  Tourny,  19. 

Champagnac,  à  la  Bourse,  12. 

Drevet,  r.  Faudaudége,  31. 

Lafaire,  r.  Judaïque,  20. 

Roux,  St-Remi,  26. 

AsBRAlilf  DS  SEYSSEI.. 

Mestrezat  éjfc  père,  fils  et  Cie,  dépôt  d’as¬ 
phalte  de  Seyssel,  r.  du  Parlement-Ca¬ 
therine,  24. 

ASbUiVAHCES  MARITIMES. 
Les  Assureurs  de  Bordeaux  et  les  agents 
des  compagnies  du  dehors  sont  réunis  en 
comité,  r.  Esprit-des-Lois,  d.  —  Dispu- 
c heur  :  George  Junior. 

Compaynie  de  bordeaux,  créé  en  1818,  en 
liquidation.  —  Brettes,  liquidateur,  r. 
Ducasse,  26. 

La  Garoune.  Directeur:  Leonce  Adam,  r. 
du  Réservoir,  1. 

L' Aquitaine,  Direct:  Delpech,  r.  du  Par- 
lement-St-Catherine,  20. 

L'indemnité.  Agence:  Faure  frères,  r.  du 
Pont-de-la*Mousque,  36. 

Le  Palladium  maritime.  Agent  :  Cayrel  et 
Sauvay,  r.  Cornac,  22. 

Compagnie  d' assurances  la  Gironde.  ~  Di¬ 
recteur  :  Bernos,  r.  Esprit-des-Lois,  2. 

Le  Neptune,  ag.  ;  Brian  (Edmond),  cours 
du  Jardin-Public,  86. 

Compagnie  l'Union  des  ports, Doney  (Cl).), 
r.  Esprit-des-Lois,  2. 

ASbUR^URb  PARTÏCDIÎEE5. 

Auschitzky  (Ch.)et  Cie, cours  deTonrnon,  6. 

Lançon  (H.)  et  Cie,  rue  d’Orléans,  10. 

ASSURANCES  COiv  XRA  i’Ül- 
CENDIE  EX  AUTRES 

L’Aigle  (assurance  contre  l’incendie),  ag. 
général,  Jules  Carlier,  cours  du  Jardin- 
Public,  63.* 

Le  Consorvuteur  sur  la  vie.  Agent:  Sau=* 

vey,  r.  Cornac,  22. 

L' Urbaine:  Bazoin,  agent  général, cours 
du  XXX  Juillet,  2. 

Lu  Cou  fiance,  Lange,  agent  général,  allées 
d’Orléans,  10. 

BAINS  PÜBEIC3. 

Rue  de  la  Course. 

Rue  Ségur,  4.  Minéraux  et  autres. 
iBALANCIERS. 

Juin  dit  Morlet,  r.  Pont-Long,  50. 

Soulignac,  r.  Ste-Colombe,  12. 

BANJDAGISTES-HERNI  AIRES. 

Bardon,  des  Minimes,  26, 


BANQUIERS. 

Astruc  (M.-D.),  Fossés-des-Tanneurs,  il. 
Delvaille  (T.)  et  Cie,  Fossés-St-Eloi,  34. 
Ezpelata  (F.-X.  de)  et  fils,  banquiers, 
nég.  armateurs,  allée  de  Chartres.  33,  et 
r.  Vauban,  1.* 

Garcias  (Jpb),  r.  Neuve,  17. 

Lafargue  (F.),  place  des  Quinconces,  2. 
Lechevalier  (Anaclel),  r.  St-Pierre,  6. 
Piganeau  (C  ),  r.  Esprit-des-Lois,  17. 
Raymond  et  ChevalierHenry,r.des  Ayrès,53. 
Rodrigues  (J.)  et  fils,  Fossés  du  Chapeau- 
rouge,  13. 

Saint-Martin  (J.-P.)fils,  r.  Esprit-des-Lois, 5. 

bijoutiers  _  orfèvres.  - 

JT  OAILIIEE.S. 

André  frères,  r.  St-Catherine,  9. 

Borde,  pl.  Tourny,  11. 

Chocarne,  r.  St-Remy,  51. 

Darlay  et  Lalreille,  allée  Tourny,  f. 
François,  r.  Bouffard,  36. 

Guibout,  r.  St-Catherine,  181. 

Hureau,  r.  St-Catherine,  105. 

Kunh,  place  de  la  Comédie,  3. 

BliUXtARDb  ( Jabmcanls  de). 
Belvezet,  cour  de  Tourny,  36. 

Brun  et  Cie,  place  Tourny,  5. 

BIMBELOTERIE  (marchands  de). 
Baudoin  (Mme),  place  Tourny,  1. 

Chirol,  Bourse,  16. 

JBaSCÜSXS  ( fabricants  de). 

Bacheaus  quai  des  Chartrons,  129. 
Castaing,  quai  des  Chartrons,  58. 
Lavergne,  à  la  Bastide. 

BOIS  BU  NORD,  DE  CONSTRUC¬ 
TION  ET  POUR  MARINE 

Andorsen  et  Cie,  quai  des  Chartrons,  69. 
Brousse,  r.  Burguet,  24. 

Compans,  r.  Notre-Dame,  3  et  5. 

Gibert  et  Dalléas,  q,  Louis  XVIII,  12. 

Haug  (G. -J.),  place  Picard,  11. 

Ler  (G.),  cours  d’Aquitaine. 

Lespine,  quai  Bucalan,  33. 

Monnier,  cours  Maconnet. 

Servat  frères,  Pont-Long,  22. 

Vernet,  r.  Carpenteyre,  11. 

BONNET  a  RIE  fa  b.  et  ma,  ch  ). 
Alliés,  fabricant,  r.  Ste-Catherine,  8  t. 
Bailly-Rigollot,  r.  St-Pierre,  4- 
Clouzet  et  fils,  fossés  St-Eloi,  37. 

Desbordes,  r.  Pas-St-Georges,  34. 

Emery,  place  du  Vieux-Marché,  7. 

Galian  (J.),  r.  Sl-Remi,  9. 

Garnau,  r.  Notre-Dame,  70. 

Guichard  (B.),  Fossés  de  Bourgogne,  49. 
Hamelin  (F.),  fossés  de  l'Intendance,  51. 
Moreau,  r.  du  Puits-Bagne-Cap,  12. 
Nouvel,  r.  Ste-Catherine,  61. 

Rataboul,  r.  des  Faussets,  18. 

Sylva,  r.  Judaïque,  17. 

Tardieu  (d’Angoulême),  r.  St-Remi,  44. 
Vidal,  r.  Ste-Catherine,  102. 

BRASSEURS, 
azère,  r.  de  l'Intendance,  1*. 
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Ficher  et  Leppert,  q.  de  Bourgagne,  24. 
Roux  (N.),  Darne,  65. 

Pozzi  et  Serr,  porte  des  Portanets,  2. 

CABINETS  DE  LECTURE. 
Bardon,  Fondaudége,  144. 

Bignon,  r.  St-James,  55. 

CAFETIERS. 

Addé ,  café  de  l'Etat-Major ,  r.  Montes¬ 
quieu. 

Albert  (Ve),  café  de  Touruy,  maison  Go¬ 
bineau. 

Calé  Boileau ,  r.  de  la  Merci,  7. 

Café  de  Bordeaux ,  Redel  et  Lourse,  place 
de  la  Comédie. 

Café  Cardinal ,  Ribens  et  Taïx,  cour  du 
XXX  juillet,  2. 

Café  de  Paris ,  place  de  la  Comédie. 

Café  du  Pont ,  q,  des  Salinières,  7. 

Café  de  la  Ptéfecture,  jossés  du  Chapeau- 
Rouge,  21. 

Raimond,  allées  de  Tourny,  1, 
CAPSULES  MÉTALLIQUES  POUR 
BOUCHER  LES  BOUTEILLES. 
Du  pré,  r.  Ferrère,  8. 

Fau  (J.),  quai  des  Chajtrons,  5;  maison  à 
Puns ,  Faub. -St-Martin,  34. 

CARTIKRS. 

Renard,  r.  de  l’Archevôché,  7. 
CARïOMNAGi-  POUR  CONFI¬ 
SEURS  ET  PARFUMEURS  (/'  de) 
Barrés  et  Renaudie,  Cours  de  Gourges,  8. 

CERCLES. 

Robin,  q.  de  Bacalan,  31. 
CGAMDELIERS  FONDEURS(DE 
SUIFS 

Guérin  aîné,  route  de  Bayonne,  67. 

Mallet  (Romain),  cours  du  Jardin-Public, 
122. 

CHANGEURS  UE  MONNAIES 

Astruc  (A.  M.),  Fossés  du  Chapeau-Rouge, 
52/ 

Benzacar  frères,  à  la  Bourse,  37. 

Lune),  ù  la  Bourse,  25. 

Mélendes  jeuneet  Cie,  pl.  de  la  Aourse,  32, 
CHAPEAUX  UE  PAILLE. 
Faget,  Sle-Catherine,  12, 

CHAPEAU  X  {l'ali,  de). 
Bousqueyro),  r.  Duplessis,  14. 
Lepage,  d’Aquitaine,  14. 

CHAPELIERS. 
Beaumevielle,  q.  de  la  Douane,  3. 

Cluzoo,  r.  Ports  Dijcaux,  78. 

Derey  fils,  q.  des  Chartrons,  87. 

Lapalus,  Fossés  de  l’Intendance,  13. 

Lodes,  Fossés  de  Bourgogne,  23. 

Pollet,  q.  de  Bourgogne,  17. 

Rouvert,  q.  de  Rourgogne,  60. 

Verand  jeune,  r.  du  Palais-Galien,  70. 

CHAABON  {en! re/  ols  de). 

Daude,  r.  Montesquieu,  9. 

CHARBON  BE  EERRE  (enlrep.  ife) 
Conseil  frères,  q.  des  Chartrons,  132. 
l’ochet,  pl.  Extér.-des-Capucins,  19. 

CHASUEL1ERS. 

Chalard  (Vve),  r.  des  Ayres,  7. 

CEAÜSaoKfmERS. 

Peyrat,  r.  Bouquière,  45. 

Philippe,  r.  Porte-Basse,  11. 


CHEMISIERS. 

Laval,  r.  des  Faussets,  10. 

Mauras  et  fils  frères,  r.  St-Remi,  4. 
Michel-Ange,  r.  St-Remi,  68. 

CHIFFONS  EN  GROS. 

Genta,  r.  Maucailioux,  15. 

CHOCOLAT  (fd  b .  el  mardi .  de). 

Bégou  frères,  impasse  des  Argentiers,  6. 
Licard,  r.  Ste-Catherine,  138. 

Lopeset  Samson,  r.  St-Remi,  59. 
Rophé(D.),  Fossés-de-Ville,  32. 

CIRIERS. 

Bustaret  et  Cie,  r.  des  Épiciers,  18. 

Claverie  fils,  allées  d’Amour,  32. 

CLOUTIERS. 

Buet  frères,  r.  Lafayette,  16. 

COFFRETIERS. 

Gautier,  Fossés  de  l'Intendance,  23. 

G  irai,  r.  Esprit-des-Lois,  18. 

Gobault,  r.  d’Orléans,  2. 

COMESTIBLES  (mardi,  de). 
Andrieux,  q.  des  Chartrons,  59. 

Chardin,  r.  Montesquieu,  13. 

CO  SI  SERVES  ALIMENTAIRES. 
Dupral,  r.  du  Pas  Saint-Georges,  20. 
Géroult,  pl.  du  Parlement,  13. 

Jacob  (Th.)  et  fils,  r.  St-Remi,  36. 

Pouey  jeune,  q.  des  Chartrons,  112. 
Teyssonneau,  r.  St-Simon,  11. 

COWSXR.UCT  DE  NAVIRES. 
Alizié,  r.  de  Lormont,  7. 

Bichon  frères,  à  Lormont. 

Clusan,  r.  du  Moulin,  3. 

Guibert  fils  aîné.  q.  Ste-Croix,  32. 
Siniousin,  r.  de  Lormont,  50. 

Mouiinier,  r.  Ste-Croix,  23 
Raymnnd  frères,  à  la  Bastide.  * 
COR.BÏERS. 

Dubois,  q.  de  Bacalan,  90. 

Dnboul,  r.  desCordiers,  17. 

Lacombe  aîné,  r.  Malbec,  G. 

Lespade,  r.  des  Trois-Conils,  20. 

COTON  Ji  La  tare  de). 

Joubert  (P.),  et  Cie,  filature  de  Coton,  tis¬ 
sage  et  tricot  mécanique,  chemin  de  la 
Barde,  99. 

COULEURS  (marchands  de). 

Allut,  q.  des  Chartrons,  71. 

Bayot,  r.  de  la  Bourse,  5. 

COURTIERS  COMLUCT.  DE  NA¬ 
VIRES  ET  INTERPRETES. 
Belso,  q.  Louis  XVIII.  • 

Constantin  (A  -J. -IL),  Pavé  des  Cliartr.,  3. 
Dumas  (V.),  q.  des  Chartrons,  108. 
Ferrière  (A.),  q.  des  Chartrons,  80. 
Peychaud,  pl.  de  la  Bourse,  13. 

COURTIERS  B 'ASSURANCES. 
Dupré jeune,  galerie  delà  Bourse,  4. 

Cornu,  à  la  Bourse,  7. 

COURT.  BE  MARCHANDISES 
Ardouin,  q.  des  Chartrons,  93. 

Bibe  (Gel.),  r.  de  Capérans,  9. 

!  Cotrel  (R.),  r.  Pont-de-la-Mousque,  2. 
i  Dupeyron,  bains  des  Quinconces. 
Feriier-Doria,  £i  la  Bourse,  26. 

Gausscl  (A.),  à  la  Bourse,  2. 

Hardoy  (J.),  r.  Tronqueyre,  46. 

Lambert,  Couvent,  41. 
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